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kur F Hospitalité £ A B R A H A M , raportiè 
dans le CHap. XVIII. de la G É N E s Ë. 

L'Humanité que Ton marque aux Paflans 
& aux Voïageurs, en les logeant, & 

en leur donant les fecours dont ils ont befoin 
èft ce qu'on apelle Hospitalité. Cette Vertu 
èft fondée fur les liaifons que la Nature a 
Formées entre les Homes. Elle a été prati
quée dès les tenis les plus éloignés. Elle étoit 
âbfolument néceffaire, dans ces eomence-
mens du Monde. Ceux qui cherchoient de 
nouveaux Etabliflemens, où qui s'égaroient 
dans leur$ Voïages^ auroient été bien à 
plaindre, fi perfone ne les avoit recueillis. 
Outre la fainl & lai foif, les injures de l'Ait» 
à quoi ils auroienc été tfxpofés , ils auroient 
pu être dévorés par les Bêtes féroces y qui 

A % étoient 
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-étoient alors en fort grand nombre. Mais 
Jieureufement pour eux, ils trou voient des 
Homes fociables, qui les recevoient, qui 
leur rendoient tous les devoirs de l'Huma
nité , & qui leur indiquoient la route qu'ils 
devaient tenir. 

L'Hofpitalité éteit la Vertu favorite des 
Anciens Patriarches. Abraham s'eft fur tout 
diftingue par cet endroit-là. Le détail que 
nous trouvons là deifus dans l'Hiltoire 
Sainte eft bien digne de nôtre atention. 
Examinons les principales circonftances de 
l'A die mémorable d'Hofpitalitédece Patriar
che, que Moïfe a tranfmis à la Poftérité, 
dans le Livre de la Genèfe. 

L'Hiftorien Sacré nous dépeint d'abord 
Abraham q/JJs fous quelques Chênes, à l'entrée 
de fa Tente , dans la chaleur du jour. Il eft 
vraifemblable, que ce Fatriarche étoit aflîs 
à la porte de fa Tente > pour y trouver quel
que iraicheur,fous l'ombre de cesArbres,ou à 
la faveur de quelque petit mouvement de 
l'Air.Chacun fait combien la chaleur eft inco-
modefur te Midi, dans les Pais Orientaux. 

Dans cette fituation, ce Saint Home aïant 
jette la vue fur la Campagne, aperçût trois 
Homes, qui venoient à lui. Sa Majfon étoit 
ouverte à tous les PaiTans & à tous les Voïa-
geurs. Moïfe nous le répréfente ici à l'entrée 

de 
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de fa Tente, où il eft placé corne en Senti*' 
nelle par ,1a Chanté. Il fe pofte d'une ma
nière à découvrir de loin , s'il ne verroifr 
perfone qu'il pût retirer chez lui, pour les 
mettre à l'abri de la chaleur du jour, & leur, 
rendre le fecours de la plus tendre Hofpita-
lité. Il vit de loin trois jeunes Homes qui 
venoient à lui. Dès qu'il les aperçut, il alla,-
avec emprefïement, à la rencontre de ces 
Etrangers, pour les inviter à loger chez lui. 
Dès qu'il les eût abordés, il les prie avec 
beaucoup d'honèteté de lui acorder/cette fa--, 
veur. S'étant mis dans la pofture la plus reCi 
pedtueufe, il leur dit, Mejjeigneurs , fi j'ai 
trouvé grâce devant vos yeux, ne paJféfpaA 
fans vous arrêter chez votre Serviteur. Il leuD 
témoigne, qu'il leurferoit très obligé, s'ils, 
vouloient bidh accepter fon logis. On div 
roit que c'étoit lui, & non pas eux, qui re-* 
cevoient le bienfait. Il les conjure, avec tant? 
d'inftance, qu'on voit bien que ce^Saint? 
Home étoit perfuadé de cette belle Maxime, 
que dans ces rencontres on reçoit plus qu'011 
ne done. 

Ce qui doit donerdu prix à cette bone réi 
ception, c'eft qu'Abraham ne conoiflbit point 
ceux qu'il acueilloit (î bien. Il ne favoit qui 
ils étoient, & il ne pouvoit les regarde*? 
encore, que corne de (impies Paflans. Nous 

A 3 ne 
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ne fortes pas nous mêmes trop bien inftriiitl 
aujourd'hui fur la qualité de ces VoïageurSf 
G'eft une Queftion agitée depuis long-tems 
parmi les Interprètes, & qui demande que 
nous nous y arrêtions quelques momens. 

Il y a eu des Pérès de l'Eglife, qui ont 
crû, que ces trois Inconus étoient les trois 
Perfones de la Trinité. D'autres fe font re-, 
tranchés à dire, que dans cette Deputation 
il y avoit feulement à la tète, l'un? des trois 
Eerfones Divines > que c'était le Fils de 
Dieu, celui que nous reconoiflons pour le 
Meflîe,que les deux autres étoient des Anges. 

Vn habile Home, qui a adopté ce fend
aient, a tâché de Rétablir dans un Ouvrage 
qui a paru il n'y a pas long-tems* Dans une 
DifTertation fur ces paroles du VIIL Chap» 
de l'Evangile de iSfc Jean, qu'Abraham a vfc 
le.Jourdy Seigneur, fi on lui demande dana 
quelle oca(ïon le Patriarche avoit vu le Me£ 
fie, la Réponfe eft, qu'il eût cette fatisfac-
tion dans l'Hiftoire raportée dans ce Chap. 
XVTIL delà Genêfif que l'un de& trois An
ges qu'Abraham reçût chez lui, étoit le Fils de 
Dieu, & qu'il le reconut pour tel *; 

Cependant de bons Critiques difent d'un 
autre côté, que ceux qui ont voulu mettre 
ainfi du merveilleux dans cette Viute feite i 

Abran 
* p i l i er , BijftrUitwns Sacriesy 1750. 
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Abraham y ne fe font pas apuïés fur (les fotu 
démens aflez folides. Il eft vrai que l'Auteur 
Sacré avertit> dès le comencement de ce 
Chapitre, que c'étoit PEternel qui parloit k 
Abraham. Mais on répond à cela qu'un Roi 
cftcenfé faire lui même ce qu'il fait faire par 
fes AmbafTadeurs. Ceft-là un langage ufité 
chez toutes les Natioqs, & qui eft fur tout 
familier à l'Ecriture Ste, Ces Critiques ajou
tent , que fi dans cette ocafion Abraham pa-
roitdans une pofturç fort refpe^lueufç, s'il 
fe profter&e devarçt ces Voïageurs, fi en leur 
parlant il leur done des titres fort honora* 
blés, on n'en peut rien conclure non plus 
pour la préfçnce d'une des Perfanes Divines, 
En voici la raifan ; c'eft qu'il paroit claire
ment, par rHiftoire, qtf Abraham prenoiç 
ces Etrangers pour de fimples Homes. Ainfi, 
fi le refpedl qu'il leur rend nous paroit au 
deffus de nôtre ufàge ordinaif e, on doit Am
plement l'atribuer à l'honêteté & à la politefle 
orientale, qui eft portée beaucoup plus loin 
que dans nôtre Europe. 

Enfin, ce qui fembje devoir décider çettç 
Queftioa* c'eft le tçmoignflge de l'Epitre au* 
Hébreux. H'oubliés poiup l'Hospitalité y dit 
l'Apôtre, car en la pratiquant, quelques uns 
ont logé des Anges, fans le [avoir *. On feitf 

A, ^ ailey 
*Hébr. XIIL4. "" * 
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aflczque l'Auteur Sacré fait une vifibleallu* 
iîan à l'Hiftoire que nous expliquons. Or fi 
le Fils de Dieu avoit été à la tête de cette Vi-
iîte , il n'y auroit rien de plus froid, que es 
motif, ou au moins il-feroit fort afoibli. 
L'Auteur de cette Epitre auroit dû dire, 
que non feulement il étoit arrivé, à de Saints 
Patriarches, de recevoir chez eux des An
ges , mais qu'ils avoient encore eu l'honeur 
fie loger le Fils de Dieu lui même. Il femble 
qu'on peut donc s'en tenir à la décifion de 
l'Ecriture Ste, c'eft qu'Abraham, fans le fo* 
Voir, logea des Anges. 

Ceux qui veulent, que, dans cette Vi? 
iîte, il y ait eu une des Perfones Divines ̂  
fpnt remarquer, que chez les AnciensPaïens, 
& fur tout chez les Igif tiens, c'étoit une 
opinion généralement reçue, que les Dieux 
prenoient fouvent la forme de Voïageurs : 

pour venir corriger Pinjuftice des Homes , 
& réprimer leur violence. Ce qui femble 
avoir doné lieu à cette opinion , c'eft que 
les Peuples voifins des Hébreux , pouvoient 
avoir apris d'eux , que Dieu avoit quelque? 
fois envoie des Anges, fous une figure hu
maine. Les Grecs avpient enfuite tiré des 
Egiptiens la même opinion. Voici la raifon 
qu'emploie Homère, pour porter à PHofpir 
{alité. Qui fait, dit-il, fi ce riefi foint quelque 

Dieu 

fc 
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Dieu, caché fous t Habit £ un Pauvre ? Souvent 
les Immortels, fous la figure de Voïageurs , 
parcourent les Villes , pour être témoins des 
violences qu'on y exerce y OH delajujiice qu'orf 
y obferve. 

Ce fentiment univetfellement adopté par 
tes Païens, fem.ble avoir fon origine dans; 
l'Hiftoire que nous expliquons. La conforr 

mité paroitra encore plus entière, fi Ton 
confulte la fin du Chapitre, où l'AuteurSq* 
cré continuant à décrire la Marche dç cejj 
Anges / dit qu'ils allèrent enfuite à Sodo ne , 
pour reconoitre' jufqu'où étoit portée l'in-
folence & la débauche de fes Habitans. 
Mais il fufit que les Païens euflent apris des 
Hébreux, que Dieu avoit envoie, dans cette 
vue, des Anges, fous là figure humaine T 

pour débiter aullî de leur côté,que quelqu'un 
de leurs Dieux fubalternes, fe travelliflbit 
quelqijefois pour parcourir les Villes , dans 
un femblable deflein. Quoi qu'il en foit , 
dans le fond,-il paroit par nôtre Hiftoire* 
qu'Abraham ne conut point ces Saints Per-
fonages. Il les regarda fimpletrient corne des 
Voïageurs, qui avoient befoin de rafraîchit 
fement, & il fe difpofa auflî t$t â exercer 
envers eux les devoirs de l'Hofpitalité. 

Tout le monde fait, & il ne paroit prêt 
que pas î éceffaire d'en avertir, que les An

ciens 
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ciens n'avoient point d'Hôtellerie. C'éft ce 
qui rendoit PHofpitatité abfolument tiécet 
faire. Il n'y avoît point de Maifons coma 
aujourd'hui, où l'on pût aller loger pour fon 
argent. Si dans la fuite, il y eût quelque 
efpèce d'Hofpices, pendant long- tems ils ne 
furent que pour les Miférables. On n'y 
trou voit que le couvert, & il faloit aller cher
cher foi même des provisions d'une manière 
fort incomode. L'ufage étok donc, que 
ceux qui voïageoient alloient loger chez ceux 
qui vouloient bien les recevoir par honeteté. 
Mais l'Hofpitalité étoit fort recomandée, & 
fes droits pafïbient pour inviolables. Chacun 
fe piquoit même d'avoir un grand refpe& 
pour fes Hôtes. 

Che2 les Grecs & ks Romains, ce que l'on 
apeloit Honêtes Gens avoient la plupart des 
Amis, dans les Villes où ils pou voient avoir 
afaire, qui les y recevoient, & qui récipro
quement logeoient chez eux, quand ils 
venoient à leur Ville. Ce droit de loger ainfi 
les uns chez Fes autres fe perpétuoitdans les 
deux Familles. Us fe laiffoient des marques 
mutuelles de leur Amitié, qu'ongardoit de 
Père en Fils. C'étoit quelquefois une Pièce 
de Monofe, que l'on rompoit par le milieu, 
& dont chacun gardoit une moitié. Ce pou-
voit être ajiffi quelque autre choie de bois où 

d'ivoi-
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d'ivoire, dont chacun confervoit fa portion 
qvec beaucoup de foin, pour en faire uftge 
dans le befoin. On n'avoit qu'a les produire 
ppur être hien reçu. 

Voici f en matière d'Hofpitalité , ce 
quife pratiquoiçle plus comunémenc chez 
les Païens. Lorsque l'on étoit averti, que 
quelque Etranger arrivoit, çelyi qui devoit 
le recevoir atipit au devant de lui. Dès qu'il 
l'avoit rencontré, il le faluoit, il lui ten-
doit la main & lui donoit lç nom de Pérc, 
de Frère ou d'Ami. 11 le conduifoit dans fa 
Maifon, & lui faifoit trouver tous les fecour* 
dont un Etranger ppuvoit avoir befoin % 

Après avoir rendu juftice aux Païens fur 
feur Hofpitalité, nous devpnç pourtant rçr 

rçcch 
•m 

* On trçuve dans Homère plufieurs belles MaxK» 
ipes fpr rfîofpkalité, Je me contenterai d'en citçr 

( une. Un dçs principaux Oiciçrs de Minejaé, luj 
étant venu demander, s'il recevroit des H&tes, qui 
fe préfçntoîent. Ce Prfçce ofjenfé de ce difcours, A 
quoi penfes vous, leur dit-il, dé me venir (aire 
une telle demande ? J'ai eu grand befoin moi même 
de trouves de l'HofpitaUté dans tous les Pai$ que 
l'ai traverfés, ppur revenir clans mes Etats. Veuille 
1̂  grand pieu qije je ne fois plus réduit à l'éprou* 
Ter, &que mes peines foient finies Allés donc 
promtement recevoir ces Etrangers, & les amenés 
à ma Table. Virgile a dit de même. 

2fon i&iara mali mjfir*sfucSul'?eFe 4$* 
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conottre la fupériorité qu'a voient fur eux 1er 
premiers Patriarches. On peut remarquer, 
dans Abraham, un Home non feulement dit 
pofé à recevoir de bon cœur ceux qui vien
dront lui demander PHofpitalité , mais qui 
va au devant d'eux, &qui , fans les conoi-1 

tre, lesprefle d'accepter cet ofice de charité. 
Sir. p W exhortait les Chrétiens à êtrepromts 
à exercer PHofpitalité *. « On voit dans nôtre 
Patriarche un beau Modèle de cette ardeur, 
de cette promtitude à exercer cette Vertu. 

L'Hiftorien remarque, qu'après avoir fait 
mettre ces Voïageurs à l'ombre fou& l'Arbre 
quiétoit devant fa Tente > il leur fit laveries1 

prêt. C'étoit un des premiers ades d'Hofpi-
talité chez les Orientaux. On voit cette 
coutume dans divers endroits de l'Ecriture 
Ste. On rend ce même ofice k Eliefer, dans 
laMaifon d&Laban**. J. C. dans St. Luc, 
fe plaint de ce que le Pharifien, qui l'avoit 
invité à manger, ne lyi avoit point fait la-' 
ver les piez f. Les Pais chauds demandoienfc 
qu'on eut cette atention pour les Voïageurs, 
& la manière dont les Anciens étoient chaut 
fés rendoit ce foulagement néceffaire. Ils 
avoient la jambe nue, &aupiéune iîmple 
Semelle atachée avec des Courroies. Ils ne 

pou-
* Rom. m , , . ** Gen. XXIV. ja. 
t Luc Vif. 44 . 
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pou voient que contrarier beaucoup de pouf-
ïïére en marchant. Leur laver les piez c'é
tait les rafraîchir & les délafler. Cet ofice 
devoit être un des premiers à l'égard de fes 
Hôtes. 

Dès que Je Patriarche eût obtenu de ces 
Etrangers qu'ils logeroicnt chez lui, il vient 
promtement en avertir Sara fa Femme, qui 
étoit fa Compagne, & toujours prête à par
tager avec lui ces Oeuvres de charité. Il lui 
demande de prendre une certaine quantité 
de farine , & de cuire promtement du pain. 

Les Pains des Orientaux font fort difé-
îens des nôtres. Ce font des efpèces de Gâ

teaux plats & minces, que l'on cuit, ou 
fous la Cendre, ou fur des Platines échau-
fées. Les Arabes , les Sarrafins, les Egip~ 
tiens ont encore aujourd'hui la coutume de 
cuire tous les jours de petits Pains plats , 
pour la provifion de la journée* 

Après avoir doné cet ordre à Sorct, le Pa
triarche courût en même tems lui même ait 
Troupeau , & il prit un Veau des meilleurs & 
des plus tendres , qu'il dona à un Serviteur » 
qui ft hâta de le faire cuire. 

Il eft bon de remarquer, que, dans ces 
anciens tems, les Patriarches mettoient eux 
mêmes la main a l'œuvre, de même que 
leurs Femmes. On voit ici Ahrskam, qui 
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Va chercher le Veau qu'il veut faite cdire* 
& Sara qui fait a&uelîemertt du Pain à fes 
Hôtes. C'étoit ordinairement le Maître du 
J-ogts lui même, aidé de fes Enfans & delà 
Mère de Famille , qui préparoit à mangei: 
à cciix qu'il recevoit. 

A en juger par nos ufages, on eft d'abord 
furpris de voir des Pcrfones de cette diftinc-
tion ocupées à des emplois auflî bas. Sara 
paitrit elle même le Pain qu'elle doit doner 
à fes Hôtes , & Abraham femble s'abaifler à 
des fonctions fort au deflbus de lui. Mais 
il ne faut ptfs fe laifler prévenir contre les 
coutumes anciennes, fimpleihent parce 
qu'elles font contraires aux nôtres. L'Hif-
toire fainte, de même que la profane p 

nous aprèncnt également, que c'étoit alors 
l'ufage de fe fervir foi même, & cet ufage 
étoit un refte précieux de ce que l'on a apellé 
Y Age d'Or. On voit dans Homère, l'Un des 
plUs anciens Poètes Grecs, les Princes & 
les Héros faire tout par eux mêmes. On y 
Remarque, par exemple, un Achille, qui re
çoit troi$ Députés de l'Armée Grèqu£ , & qui 
prépare lui même le$ Viarides pour un Re
pas i qu'il leur doit doner. 

Les Princeffes de ce temsi-là n'étoient pas 
plus délicates. Une éducation mâle les avoit 
endurcies au travail $ & acoutumées aux 

minit 
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Jniniftèfes que nous trouvons aujourd'hui 
bas & abje&s > niais qui dans le fond étoient 
conformée à la prfemiçre deftinatidn des Per* 
iones de leur Sexe, & plus propres à confer-
yèr leur Vertu que les vains Amufemens & 
le Jeu, qui ont remplacé ces ocupations. 
Telles étoient les Mœurs de ces teins héroïi 
ques, de ces heureux tems $ où l'on ne co-
iîoiflbit encore, ni le Luxe, ni laMolefTe, & 
où Ton ne plaqoit l'Honeur * que dans le tra
vail & dans la Vertu. , 

Ne foïons donc pas furpris, fi nous voïon* 
Ici Abraham y Maitre d'un nombreux Do-
ineftique, courant lui même à l'Etable, 
pour choifir le Veau que l'on doit préparer 
à fes Hôtes. Ne foïons pas furpris, non 
plus 7 de voir Sara j qui avoit tant de Filles 
à qui elle pouvoit comander f paitriiTant 
pourtant elle même le Pain dans cette oca-t 
lion: L'équité veut, came je l'ai déjà dit, 
que l'on fe tranfporte, dans ces anciens 
iems, & que l'on ne condamne pas de cer
tains u&ges , uniquement parce qu'ils ne 
font pas conformes aux nôtres. Après tout 
oferoit-on dire* que cettedélicatefle& cette 
molefle, qui ont infedlé les Siècles fui vans # 

méritent d'être hautement préférées à l'heiN 
reufe fimplicité des premiers tems, qui 
«toit un refte très eftimable & très refpe&ablè 
4e l'ancienne Innocence, 
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Il ne faut pas omettre une circohftanceoil 

Abraham fait encore plutôt l'ofice de Servi
teur que de Maître. Pour lui, ditPHiftoriert 
ilfe tenoit debout auprès de ces Voïageurs, fom 
t Arbre OH ils étoient.* Cette façon de parier ," 
demeurer de bout auprès de quelqu'un, Ggnifie 
& tenir dans la pofture nécefiaire, pour être 
à portée de le fervir. 

Après cette Remarque fur Ceux qui fervï-
rent ce Repas , il eft bon de voir en quoi il 
confiftoit. Nous aurqns par là une idée de la 
Frugalité des Anciens. Il n'eft rien moins 
que fomtueux ? - Le néceflaire y étoit, & 
pefut être au de là, tirais on n'y aperçoit poirtt 
cette variété de Viandes dont on fe pique 
aujourd'hui. Outre une Pièce de Veau* 
qui faifoit la bafe du Repas , on n'y voit 
d'autre acompagnement que du Lait & du 
Beure. 

Les Interprètes font partagés fur la figniî 
fication du terme de l'Original, qu'on i ' 
traduit par du Beure. Quelques Uns trou
vent, qu'il eft plus vraifemblable que c'étoiÉ 
de la Crème. Job à emploie le même mot,' 
lors que décrivant fa première profpérité, il 
dit, qu'il lavoit fes piez danf la Crème dît 
Lait * Il eft plus naturel de traduire ainfi, 
que dé les lui faire laver dans du Beure, corne 

ori 
»• *>b XXIX. ê. ' 
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6tt lie dans nos Verfiohs. Dom Calntet fait 
beaucoup valoir cette raifo», que le terra* 
hébreu dôitfignifier quelque chofe de .JiquU 
de & de potable. Il eft vrai qu'il ajoute una 
Remarque , qui femble afoiblîr beaucoup 
fa preuve. Dans les Pais chauds d'Orient, 
dit-il, onconfervele Beure liquide Qf coulant, 
dans des Vafes, dans des Coupes, ou dans dti 
Outres , cornet Huile gelée y dont il a prefquetà 
couleur. C'eft ce qu'il a-apris du Chevalier 
Chardin y dans fon Voïagede Perfe. 

Dom Calntet auroit pûfe fervir d'une raii 
fon, qui paroit meilleure, c'eft qu'il eft 
fort douteux, fi dans ces anciens tems , or* 
avoit l'ufage du Beure. On Ait que les Grecp 
& les Rgmains ne l'ont conu que fort tard;' 
L'ufage n'en étoit pas encore bien établi ,1 
dans la Grèce , du tems A'Ariflote. C'eft-cd 
qui paroit par l'Analife qu'il fait du Lait,» 
dans fon Traité des Animaux. Il n'yconoif-
foit alors bien diftinctement que deux fubf-" 
tances. Il ajoute feulement, à la fin du mê
me Chapitre, que l'on en pourroit ti/er en
core une troifiéme, épaifle & figée, à peu 
près femblable à l'Huile. On reconoit bien lit 
le Beure, mais qui n'exiftoit encore alors 
qu'en idée. Il eft vrai qu'Wpocratey 40. ou 
f O. ans auparavant, en avoit dit quelque 
chofe, mais firaplement come d'un Remède. 

B Du 
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Du tems de Galien, Pan 17^ de l'Ere Chré
tienne, il n'étoit pas encore conu corne Ali
ment* Il eft vrai que les Hébreux long-fleurs 
auparavant, l'ont regardé, corne une Nour
riture. On voit, que, dans des tems fort 
anciens, ils nourriifoient leurs Enfans de 
Miel & deBeure. À l'égard des Romains * 
cen'eft guère que du tems de Pline 7 que 
Pon eomença à en fervir fur les Tables» 
: Ce Repas peut paffer pour frugal. Une 
Pièce de Veau rôti fur le gtil, immédiate* 
rfietK après avoir été tué, & quelque Laitage 
en font tout l'apareil. On n'y voit rien qui 
fente la délicatefle, ni h profufion. Telle 
étoit la frugalité de ces anciens tems. Ce
pendant Dom Cahnet infirme, que ce Repad 
îjLit aflez abondant, qu'on y fervit beaucoup 
de Pain & de Viande. Il aporte quelques 
exemples de ces Repas anciens , où pour 
marquer de la diftindion à ceux que Ton ré-
galoit, on leur fervoit de fort grofles por-~ 
tions. Mais fi dans cette ocafion on fait cuire 
une allez grande quantité de Pain, & fi l'on 
tue un Veau, cela n'indique rien de con
traire à la fobriété. La plus grande partie de 
ces Provifions étoit deftinée à la Maifon-d'i&r 
hraham, qui étoit nomhreufe. Outre cela 
il eft à préfumer , que de ce qui étoit refté , 
«es Voiageurs en empof toient a&uelleiBertt 
J * avaa 
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avec eux une partie, pourrie pas courir lérifc 
que des mauvais gites. Abraham ne manqua 
pas de leur faire accepter quelques petites 
Provifions , à leur départ. 

LaCuriofuéeft allée jufqu'à demander, 
fi l on fervit du Vin à ee Repas. Le Médecirf 
Hecquet prétend qu'on n'y bût que de l'Eau» 
Abraham, dit-il, quoi qu'un grand Seigneur & 
fort généreux, ne dona point de Vin à Ces Hâ
tes. Dans cet A3e d'Hofpitalité, Une les arl 
rête chez lui, que pour leur doner un peu d'Eau* 
pauxillum aquae, £? un morceau de Pain, 
buccellam panis. Il n'y ajouta que du Lait ?4 
du Beure. Etpourla bonechère, Ufitprendri 
le meilleur Veau de fin Troupeau, qu'ilfervit * 

Ce Médecin potirroit avoir raifoh, dans 
le tond, mais la preuve qu'il emploie n'eft 
point concluante. Abraham dit à ces Etran
gers, Venez chez moi boire quelques Verres 
Seau. Donc il ne leur dona point de VHI 
En bone Logique y on peut lui nier la confé
rence. Qui ne fait qu'un Home, qui invité 
quelqu un a manger, a foin de ne lui pas dire 
tout eefqu'i! lui veut doner. Dans le Siècle" 
pafle la manière ordinaire d'inviter une per-
ionea dmer, étoitde lui dire, Voulés vous vu 
mr manger ma Soupe? De même l'invitation» 
* louper, était de venir manger une Salade 

B 2 chez 
* fifecquet, Médecmej.Tbéolofiq, T.hf. i9\* 
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chez lui Supofons que dans un Recueil de 
JLettres de quelque Home illuftre du Siècle 
pafle, qu'on auroit donées au Public > ces 
formules d'invitation fe trouvaient quelque 
part, un Comentateur, qui, dans deux ou 
(rois cents ans, feroit des Notes, pour éclair-, 
circes Lettres, pourroit, en raifonant co. 
me Hecquet, faire remarquer que la Fruga
lité du XVII. Siècle étoit fi grande, que lors 
même qu'on invitent un Ami à diner, on 
ne lui donoit qu'une Soupe, & que fi c'étoic 
à foupé, on s'en tenoit à yne fimple Salade. 
Puis que, de l'aveu même du Médecin, Fin-
vitation d'Abraham à venir manger chez lui 
un Morceau de Pain, nelaifla pas d'amener 
yne Pièce de Veau & du Laitage, le Verre 
d'eau pût bien être acompagné de même d'un 
peu de yin. La Boiffon ordinaire des Orien
taux, dans ces anciens tems, étoit l'Eau , 
mais ils avoient auffi l'ufage du Vin, & rien 
n'empêche que le Patriarche n'en ait fait fer-
vir un peu à la fin du Repas, corne un Cor* 
dial & un Reftaurant, pour des Voïageura 
fatigués. 

Moife nous aprend, dans la fuite de ce 
Chapitre, que les Voïageurs demandèrent 
des nouvelles de Sara, qui n'avoit point en
core paru, & qui aparemment avoit fa Tente 
*part. L'un deux lui anonça, que malgré 
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Ion grand âge, elle fe verroit, dans une an
née Mère d'un Fils. Sara eût peine à le 
croire, & dona quelques marques d'incré
dulité. Je ne m'arrête point à ces cifconP* 
tances, parce que mon deflein a été de par* 
1er Amplement ici de l'Hofpûalité d'Abra* 
ham. La feule Remarque que je ferai là deG 
fus, c'eft que la prédi&iort eût fon acompliC 
ment, & que Ton peut regarder la Naiflancet 
extraordinaire tflfaac, corne la récompenfe 
de PHofpitalité tf Abraham, de la même ma* 
niére que la Réfurre&ion du Fils de la Veuve 
de Sarepta , qui fût opérée par Elie, fût la 
récompenfe des foins que cette Veuve chari. 
table avait pris du Prophète , pendant la 
foraine *. 

Erafine, dans fon Traité fur la manière d& 
prêcher , relève toutes les Circonftances det 
cette Hiftôire, pour montrer cornent il fauti 
les faire valoir dans la Chaire, en recotnaiW 
dant PHofpitalité. 

Il inflfte auili beaucoup fur la Frugalité 
de ces anciens tems. Il compare la manière 
dont on régaloitde ion tems les Etrangers, 
avec cette Simplicité Patriarchale. Ce parais 
lèle eft curieux. Dans cescas^là, dit-il, le» 
Pâtés de Venaifcn, & le Gibier ne fon* 
point épargnés. Le Vin coule avec profufib»,, 

fi?' * • « 
M. Rois XVII. 
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& ce n'eft'pas bien recevoir un Hôfec, que 
de ne pas le faire boire avec excès. Quella 
diférence, ajoute-t-ily du Repas d'Abraham, 
pu il n'y eût que de P£au, un Pain cuit fous 
la Cendre y & du Veau rôti ? avant de Par 

voir laiffé refroidir ? 
Il exhorte les Femmes à concourir, avec 

leurs Maris, à bfen recevoir les Etrangers ? 

au lieuqu'on en voit quelquefois de gron-? 
deufes , qui font un rpauvais acueil à leurs 
Hôtes * 

Il a raifon de toucher cet Article. Rien ne 
blefle plus ceux qui logent chez nous , que 
les mauvaifes manières de la Maitreffe de la 
Maifon. Ceft une Lettre de congé des plus 
feches. La moindre marque de mauvaife 
humeur dans* ces ocafions , bleflp les règles 
les plus eflentielles de Phonèteté. S'il faloifc 
Pautorité d'un Apôtre, pour corriger ce dé
faut , nous citerions ces paroles de St. Pierre, 
Exercés PHoJpit alité les uns envers les autres, 
tans murmure % 

St. Chrifqfiome dit, que l'Ecriture Ste. a. 
\oulu nous faire conoitre, par cet emprefle* 
jnenr d'Abraham, par cette diligence dé Sara, 
& p?r cette promtitude de leur Domeftique, 
fie quelle manière nous devons recevoir nos 

Hô-
$ * De Ratîonc Condontndj. 
. * * 1. Piçrre IV. ? . 
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Hôtesy tienne leur étant plus agréable que 
l'acueil honète que nous leur faifons, & 
l'emprefTement que nous témoignons à les 
recevoir. 

L'Hofpitalité nous eft fou vent recoma n-
dée dans les Livres Sacrés. Il eft vrai qu'elle 
parçit n'être plus d'ufage aujourd'hui, parce 
que nos Mœurs & nos Coutumes font fort 
diférentes des tems anciens. Cependant, fî 
nous l'examinons bien, nous trouverons 
que l'exercice de cette Vertu a encore lieu 
dans plufieurs ocafions. Ceux qui habitent 
à la Campagne peuvent la pratiquer affez fou* 
vent. 

D'ailleurs on peut dire, que malgré les 
Etabliflemens des derniers tems, en faveur 
des Etrangers , ceux qui manquent de for* 
tune ont encore befoin de PHofpitalité des 
Gens de bien. La Guerre, un Naufrage, 
& d'autres accidens, ne biffent fouvent que 
cette reifource à plufieurs.» 

Mais cette Vertu a Heu fur tout dans un 
cas de perfécution. Les Etrangers, qui font 
obligés d'abandoner leur Patrie pour caufe 
de Religion , méritent particulièrement l'a-
tention des Gens de bien. Il y a quelque* 
fois des Chrétiens zèles, qui voïagent pour1 

l'avancement du Chriftianifme, corne fou 
foienc autrefois les Apôtres, qui couroient 

B 4 le* 
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les Terres & les Mers , pour la propagation 
dfr-L'Evangile. Les autres font les fimptes 
Fidèles, qui pour la profe/Iion de l'Evan- . j 
gile, quitent leur Patrie, & vont chercher , 
des Pais où ils puiflent fervir Dieu en liberté. 
Les uns & les autres font des Etrangers , à 
qui nos Maifons doivent être ouvertes , & 
qui font dignes de nos foins les plus tendres, 
. H y a des ocafions où Ton remarque en- ^ 
core de nos jours quelque trace de l'ancienne 
Hofpitalité , c'eft à l'égard de nos Parensou 
de nos Amis de Pais étranger. Ceux fur tout 
qui ont des liaifons de comerce, & qui font 
des afaires enfemble , fe reçoivent mutuel* 
lement dans leurs Maifons. 

On leur voit uivgrand empreflement à fe 
feire plaifir. Ceft dans ces cas là où l'intérêt * 
imite de fort près les fondions de la Charité. ' 
Rien n'eft plus louable, que cet emprefle
ment 3 bien recevoir un Etranger. Mais fi 
nous n'exerçons THofpitalité, que dans ce» 

* rencontres^ nous ne faifons rien de plus ( 

que ce que font les Pubiicains , & nous de* < 
œeurons au deifons des Païens mêmes. 

Mais, dit-on, l'Hofpitalité ne peut s'exer
cer qu'à l'égard des perfones que l'on conoifc 
bien. Prétend-on que nous logions chez 
nous des Inconus ? Ce feroit nous expofer 
* de grands i/icpnvénicns* 

Je 
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Jferépons, que la Charité peut, & doit 

même, être acompagnée de la Prudence. 
Cependant, on ne doit pas pouiTer trop loin 
la circonfpedlion. Voici une Maxime, 
qu'il faut établir fur cette matière, & ne la 
perdre jamais de vue, c'eft qu'il vaudroit 
mieux fe mettre au hazard de recevoir cheas 
foi un Home indigne de nôtre Hofpitalité, 
que de rifquer de fermer fa. porte k un Home 
de bien, dans la crainte de fe méprendre. 
Qu'on fafle atention à l'Exhortation qui fe 
trouve dans le XIII. Chap. de l'Epitre aux 
Hébreux. N'oubliés pas P Hofpitalité, car 
c'eji en l* exerçant, que quelques uns ont reçU 
chez» eux des Anges, fans le fqvoir. Qu'on 
faffe atention à ces dernières paroles , fani 
favoir qui ils étaient. Voila la réponfe au 
prétexte que l'on alègue. La conoiflance de 
ceux que l*on loge n'eft donc pas abfolument 
néceflaire pour les admettre dans nos Mai
sons. Du moins Abraham & Loth, immé
diatement après lui, n'en uférent pas ainfi. 
Ils logèrent cheç eux dès Inconus. Tant 
s'en faut que parce qu'on ne conoit pas les' 
gens , on doive préfumer qu'ils ne méri
tent pas les foins que nous prendrions d'eux, 
que quelquefois ils en font beaucoup plus 
dignes que les perfones de nôtre conoiifance. 
Abraham & Loth reçoivent des Etrangers , 
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^nsfavoir qui ils Font. Ils leur font le meil
leur acueil qu'ils peuvent, & ces Voïa* 
geurs fe trouvent être des Anges mêmes. 

On ne manquera pas de répliquer , que 
nous ne fotnes plus au tems de iemblables 
aparitions. Mais fans trop infifter fur ce mo
tif, nous pouvons en aléguer bien d'autres, 
qui font de tous les tems. La limple Huma-, 
tiité nous porte à ce devoir. On doit aufli 
faire atention à la fragilité & à l'inconftance 
des chofes humaines. Tel qui recueille 
aujourd'hui les Etrangers, peut lui même 
être un jour obligé à quiter fa Patrie, & 
«voir befoin de l'Hofpitaliçé des autres. 

On peut faire î ne Réponfe plus directe , 
ç'eft que fi nous ne pouvons plus aujour
d'hui courir l'heureux hazard de loger des 
Anges , quand.nous recueillons chez nous 
des Chrétiens perfécutés pour leur Religion, 
nous fomes cenfé avoir logé JÉSUS-CHRIST 
lui même. Nous avons fa déclaration ex* 
prefle là deflus > dans le XXV. Chap. de St„ 
^Matthieu, f ai été Etranger, & VQUS mya* 
yéslogéy dit-il*. Il faut feulenient prendre 
garde de ne pas étendre ces paroles au de 
là des vSes précifes du Sauveur **. u 

Pour nous exciter à cette Vertu, outrç 
\ / ré. 

* MattXXV. ig. 
** Vo\éslà deflus Journ. Helvét. Novem. i^u 
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l'exemple des anciens Patriarches, dont 
nous nous fomes pçupés, on en a d'autrç 
qui fe reprochent un peu plus de nôtre tems? 

je veux parler de celui des premiers Chré
tiens. On ne fauroit propofer un plus beau 
Modèle d'Hofpjtaljté que le leur. Ils fe dit 
tinguoienrfi fort, par cet endroit là, qu'il 
faifoit l'admiration des Païens mêmes. 

Le Sauveur avoit promis aux Apôtreç 
$ à fes Difciples en général, que quand la 
perfécutiQn les obligeroit à abandoqer leurs 
Poffeilïons, & à fe féparer de leurs Parens, 
ils retroijveroient beaucoup plus abond^m* 
mept ce qu'ils auroient laiiîé. Je vous dis 
<n vérité, leur déclare J. C. que perjbnç 
7!aura qnité pour moi & pour TEvangilç» 
fa Matfon, fes Frères, fon Père ou fa 
Mère . . . qui dés à préfevt rien retrouvé 
cent fois autant *. Nos meilleurs Inter
prètes ont prefijue tous dit, qu'il ne faloit 
point prendre ce Centuple à la lettre, mais 
que Ci Ton avoit perdu des Bjçns temporels, 
il faloit en faire une compenfation en Biens 
fpirituels, qui valent cent fois d'avantage. 
Mais cette explication ne peut point avoir 
lieu , parce que St. Marc dit expreflement» 
qu'on doit être dédomagé de ce qu'on a 
laUfé, dans un même genre de biens, c'eft 
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j à dire dans les Maifons & dans les Frères 
qu'on retrouvera. L'Hofpitalité des pre
miers Chrétiens eft doncla véritable Clé de 
ce Partage, corne un Anonime l'a fait voir *. 

Les premiers Fidèles éxercoient l'Hofpita-
lité envers toute forte d'Etrangers, mais 
principalement à l'égard des ~Dom.eftiqu.es de 
la Foi. Dans les premiers Siècles on leur 
donoit des Lettres de Comunion, qui les 
recomandoit d'une manière plus forte. Dont 
Çalmet a une Conjecture, que je raporterai 
ici pour fa fingularite. Il croit que les deux 
dernières Lettres de St. Jean l'Evangelijle , 
pourroient bien être de ces Lettres de Co
munion & de Recomandation , que l'on do
noit aux Chrétiens qui alloient en Voiage. 

m 

RE-
? Btbliot. Raifon. T, XLI. p. aoi. 
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R E M A R Q U E S 
Hijtoriques & Critiques fur- un livre qui a 

pour titre 7 Hijioire du Parlement £Aju 
gletnre, par Mr. VAbè R A Y M A L. 

A u x J O U R N A L I S T E S . 

ONverroit, M E S S I E U R S , avec plai-. 
fir i dans vôtre Journal, des Extrait» 

bien faits , non feulement des Livres nou«* 
veaux, mais encore de ceux qui ont paru 
depuis quelque tems, lors qu'ils font utiles 
ou agréables. Le Le&eur fe plait à confide-
rer d'un coup d'œil, ce qu'un Ouvrage ren* 
ferme d'intèreflant, & d'eflentiel : Il aime à 
contempler, corne en mignature , un Ta* 
bleau dont les traits étant raprochés, en, 
aquiérent fouvent plus de grâce & plus do 
force. Vous nous avez doué quelques Ex
traits dans ce goût, qui ont été reçus très fa
vorablement. J'efpére que celui-ci aura le, 
même fuccès. J'y joindrai quelques Rcflê . 
xions, qui ferviront d'éclaircitfement. Il s'a
git ici d'un Morceau d'Hiftoire fort curieux. 
L'Auteur a eu foin de l'orner de toutes les 
grâces du ftile y on peut même dire qu'il les 
a prodiguées. Il me permettra de remarquer 

que 
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que des Figures & des Antithèfes multîpliceS 
& ttop recherchées fatiguent fouvent l'aten-
tiort du Le&eur, fur tout dans une Hif-
toire, qui ne demattde qu'une expreifioii 
iioble & riatutelle; une narration nette & 
fotitenue, qui dévelope les Faits , & rettde 
les Evénemens corne préfens à l'Efprit. Des 
éclairs & de faux brillans, éblouiflent, mais 
n'éclairent pas. Un autre défaut qu'on 
peut reprocher à Mr. Rainai, & qui ne fô 
fait que trop fentiren Hfant cette Hiftoire ; 
c'eft urie partialité marquée contre* les Enne
mis de la France \ fut tout, à l'égard dé 
G U I L L A U M E III. qui fût un de fes plus 
dangereux Adverfaires.* Si la première Loî 
d'un Hiftorien eft d'être fidèle à la Vérité y 
}e fuis fâché que nôtre Abé ait quelquefois 
négligé une règle û jufte & fi indifpenfabfe. 
On doit bien prendre gaéde de ne pas mon
trer de l'Efprit, aux dépens du Vrai. J'en
tre en matière. 

UAngleterre , dit Mr. Raynal, fi célèbre 
aujourithui, eft la detniére Confrée de ï Europe) 
qui ait comencià devenir célèbre *. C'eft ainfl 
que nôtre Auteur a préludé. Il ŝ eft fana 

doute! 
* frote des Editeurs : JLTLES CÉSAR , l'Empe

reur CLAUDE, & AGRICOLA, Beaupére de l'Hif-» 
toïien Tacite, avoient déjà de leur tems, rendu cette 
montrée célèbre par leurs Conquêtes. 
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ÉfoUte fti bon gré, d'avoir rencontré ut 
fcpofition fi ingénieufe ,• niais lors que Ta] 
tithèfe eft plus dans les termes que dans 
penfée, elle a quelque chofe de puéri 
qu'oïl doit éviter. VAngleterre fût conue d' 
bord fous le nom à'Albion, & dans la fuite 
fous celui de Bretagne. On ignore é^l 
ment l'origine de fes Fondateurs, & de fi 
premiers Conquèrans* 

VAngleterre, continue Mr. R** , q} 

fiVôit été déchirée tour à tout par les Ecojjbi 
les Saxons & les Danois, començaà prendi 
une forme plus tranquile & à refpirer foi 
Guillaume dit le Conquérant. Ce Princ 
avoit fignalé les comencemenô de fon Rèon 
par fa modération, &fon équité,* il le ce 
fiiença corne Augufie avoit fini le fien , < 
le termina corne Augufle avoit comencé. C 
qu'il y a de certain, c'eft que Guillaume I. fu 
la fin de fon Règne ne gouverna plus fes Si 
jets avec le Sceptre , mais avec l'Epée : ] 
anéantit les Privilèges de la Nation s il s\ 
propria fes Biens, il lui dona d'autres Loix 
& un Peuple qui aimoit la Liberté , fût cor 
traint de gémir fous le joug du DdTpotifmc 

Peut être qu'un Gouvernemement auf 
dur & aulS opofé au génie de la Nation n' 
pas peu contribué à lui infpirer cette horreu 
qu'elle a toujours marqué pour le Pouvoi 

Ai 
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Arbitraire. Elle n'a pas témoigné tiVoins d* 
répugnance pour la Superftition. A cet 
égard elleavoitun Modèle dans leMonar* 
que dont on vient de parler: Guillaume » 
débarquant en Angleterre, fit un faux pas, 
& tomba fur fes deux mains ; Loin de s'a-
larmer de cette chute, il s'écria avec gaieté. 
Jeprens pojfejfîon de f Angleterre, elle efl i 
moi \ je la faijis des "deux mains. Il tourna 
habilement, en Augure favorable, ce que 
la Superftition auroit regardé corne un très 
mauvais préfage. 

La grande Cljartre, qui fait le fondement 
des Droits du Parlement, & des Privilèges 
de la Nation, a fervi de prétexte ou de caufe 
légitime à toutes les Guerres Civiles, qui ont 
-déchiré Y Angleterre. Cet Ade fameux doit 
fon origine à H E N R I I- qui fût l'éluder 
adroitement > mais fon établissement fixe & 
permanent, ou plutôt fa force & fon auto* 
rite dérivent de la foiblefle de Jean fans terres 
Prince indigne de la Courone, & qui a de£ 
honoré le Trône par fa lâcheté, & par fes 
crimes. Voici le Portrait qu'en fait nôtre 
Auteur. Ce Prince, dit-il, n'eut de tejprit que 
pour nuire, du feu que pour brouiller, du 
courage que pour détruire. La Guerre & la 
Paix lui étoient également à charge. Par iwpru* 
dence, il entra dans toutes les grandes Afaires^ 
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t £ />«»* incapacité il en fbrtit toujours hontetu 
fement. La profrérité £? taherfiti le dégra. 
ièrent également, l'une en Mevant & l'autre 
tntabaiffant trop. CefUt un Scélérat malha
bile , qui ne tira jamais aucun avantage de fa 
méehanceté: Sans Religion & fans honeur, 
tl ètmt aujjtembarafe dans les Afaires ou il fa. 
hit de tadrejfe, & des expédiens, que iiln'ekè 
voulu fe conduire qu'en Home de bien. 

Mr. l'Abé Raynal aime les Portraits , & 
fon Hiftoire en eft remplie. Je ne fai s'ils 
font bien Hdèles, & s'il ne préfère point la 
beauté du coloris à la reflemblance. Ce qui 
me fait naître quelque doute à cefujet, c'eft 
que les Originaux qu'il peint ne font pas 
conformes à ceux dont le Père d'Orléans nous 
trace l'Image, dans fes Révolutions d'An*' 
gleterre. Je n'en citerai ici qu'un feul 
exemple : 

Mr. Rgynal nous répréfente Henri VL 
corne un Prince prefque imbécile , qui fïic 
également le jouet de fes Concurrens , de 
les Sujets, & même de fa Femme , la fa, 
meufe Marguerite à'Anjou, autfï célèbre 
par fon couragç, que par fes malheurs. Le 
Père à'Orléans , nous done une idée plus 
avantageufe de ce Roi infortuné : S'il n'eût 
pas des Qualités brillantes, il ne manquoie 
pas de Vertus folides : Il auroit (Ù gouverner 

C un 
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un Peuple plus docile & moins inquiet, que 
les Anglois ,• mais l'un & l'autre de ces Hi£ 
toriens s'acordent à louer la valeur & l'ha
bileté de la Reine fon Epoufe : Il ne tint pas 
à elle d'afermir le Trône, ébranlé & renverfé 
par l'Ambition du Duc d'Yorck. Cette Prin-
cefle, dit-on , étoit fi belle , & avoit un 
air fi grand & fi vénérable, qu'elle fe fit 
refpeétet, par un Voleur, qu'elle trouva 
dans une Forêt où elle s'étoit retirée, elle & 
fon Fils , après la perte d'une Bataille. Sau
vés y lui dit-elle,Jeu lui remettant fon Fils, 
entre les bras , Punique efpoir de PAngle
terre. Le Brigand fût fidèle, & fauva le 
Prince. 

Les grands Homes fondent les Empires , 
les bons les afermiflent, les mauvais les dé-
truifent. La Révolution, qui avoit comencé 
fous le Roi Jean fans tetre,ne prit fin que Ibus 
le Règne de Henri III. fon fucceifeur, qui 
avec moins de Vices n'eût pas de grandes 
Vertus, & qui ne fe foutint fur le Trône, 
que par la valeur & le génie de fon Fils 
Edouard. v-

Ce fût en 1234. fous le Règne de ce même 
Henri III. que le Parlement eut une forme 
fixe & déterminée , quoi qu'il faille re
monter au Règne de Henri 1er. pour 
trouver fon origine; mais le Parlement étoit 
fifoible dansfanaiflance, qu'il n'étoit pas 



encore redoutable au Souverain. A peine lo 
Roi eût il acordé à la Nation les grandes Pr&* 
rogatives dont elle eftfi jaloufe, qu'il en re-
eonut les inconvéniens & qu'il perifa à le$ 
révoquer. Son Règne fe pafla ainfi à difputer 
avec fes Sujets, à céder fon Autorité, & à la 
reprendre; à être le jouet de Ton Peuple & $ 
chercher à en devenir le Tiran. Etranger ex
trémité pour un Souverain ̂  de ne pou voit 
régner que fur des Efclaves, ou d'être 
forcé â le devenir lui même ! Ces flots agité* 
rent la Nation, durant Pefpace de près de 
30. Ans i le même Orage s'eft renouvelle 
avec autant de fureur fous -l'Empire de plu-
fleurs Princes, & je ne fai fi les Ondes font 
encore parfaitement calmées. Charles 1er. fiç 
du moins naufrage dans cette Tefnpète. Maie 
avant que de venir au Règne de ce Prince 
infortuné, je dois dire tin mot de quelques 
uns de fes Prédecefleurs. 

EDOUARD I , l'un des plus grands Héro; 
île Y Angleterre * noircit fon Règne par le ftu 
plice honteux & cruel, qu'il fit foufrir à 
Valleis, qui défendit long-tems contre lui lai 
Liberté deYEcoJfe, faPatiie. Cet Evénement 
tne rapelie le Sort funefte du malheureux 
Pakul, que Charles XII. Roi de Suide à% 
rouer, pour un fujet femblahle. 

Le Qrim+fait la bmte &Honpm fEebafyut. 
C 2 On 
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On meurt toujours glorieufement, quand on, 
meurt pour la Patrie. 

Le Roi d'Angleterre ne tira pas de la mort 
de IValleis tout le fruit qu'il s'en étoit pro
mis. Les Ecqjjbis oprimés fubirent aifés pa
tiemment le joug pendant quelque tems $ 
mais les Anglois n'en devinrent pas plus trai-
tables. Pour regagner leur confiance, que 
ce Prince avoit perdue, en voulant régner 
fans fon Parlement, il fe mît dans la dépen
dance , & aflura lui même aux Comunes 
leur Autorité. Ilordona, que chaque Comté 
où Province députât deux Chevaliers, cha
que Cité deux Citoïens, chaque Bourg deux 
Bourgeois, au Parlement, qui devoit s'af-
fembler , afin de confentir à ce que les Ba
rons & les Pairs du Roiaume jugeroient à 
propos d'ordoner & d'aprouver. Il eft cet-
tain , que les Comunes n'avoient pas alors 
Voix âéliba ative y mais feulement représen
tative. Auiîi fous ce Règne les Députés des 
Comunes neparloient jamais au Monarque» 
qu'en Suplians : Us lui répréfentoient les 
Griefs de la Nation, & le prioient d'y remé
dier par les Avis des Seigneurs fpirituels & 
temporels. Tous les Arrêtés font conçus en 
ces termes, Acordé par le Roi, Ç^ les &/-
gneurs fpirituels g? temporels ; aux pieres & 
aux follkttations des Cormn*. On fait ju t 

qu'à 
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qu'à quel point elles ont, dans la fuite, 
étendu leurs prérogatives. Chez les Rou 
mains, le pouvoir des Tribuns étoit très 
borné au comencement 5 mais peu de tems 
après leur établiflement, ils comencérent à 
faire trembler le Sénat, corne les Communes 
ont fuit trembler les Rois. Mr. de Voltaire à 
donné une jufte idée du Gouvernement 
& Angleterre dans ces Vers, 

Aux Murs de Weftminfter on voit paraître enfembU 
Trois Pouvoirs étonés du nœud qui les rajfemble , 
Les Députés du Peuple, g? les Grands > gf leRvi^ 
J>ivifés d'intérêt, réunis par la Loi s 
Tous trois Membres Sacrés de ce Corps invincible > 
Dangereux à lui même, àfes Voifins terrible. 

Crainte d'étendre trop cet Extrait, je gliC 
ferai légèrement fur les Règnes fui vans* 
qui nous ofrent cependant des Faits très cu« 
rieux; de grands Crimes, & de grandes 
Vertus. Les Révolutions préfentent un fpea 
tacle fort intèreflant; elles dévelopent les 
Talens, & font briller ceux qui ont det 
Qualités fupérieurcs. 

On vient de voir que le Parlement n'avoit 
pas l'Autorité législative fous Edouard Ieri 
li Pufurpa fous Edouard II ; Ce fût fous fou 
Règne, que les Seigneurs prirent le titre 
de Milords. Ce Prince, par fa foiblefle & 

C 3 fo« 
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fon peu d'intelligence, étoit tout propre à 
perdre le pouvoir que fes Ancêtres avoient 
aquis par leur fermeté & leurs lumières» 
Avant lui la formule des Edits étoit telle: 
Notre Souverain Seigneur a pourvu & établi 
tes ABes fuivans. Le pouvoir de faire des 
Loix a été, dans tous les tems , & chés tou
tes les Nations, la marque la plus diftindli ve 
de l'Autorité Souveraine* mais Edouard IL 
n'en avoit que l'ombre ; fes Favoris le gou-
Vernoient d'une manière honteufe & prêt 
que abfolue; plus atachés à eux qu'à la 
Courone, leur chute entraîna la fienne. 
3VIais come la chute des Princes eft trop 
grande, pour n'être pas tragique; en per
dant le Sceptre, il perdit la Vie. 
, Le Parlement avoit ufurpé la Pui/Tance 

^Législative fous Edouard II, & les Comunes 
l'ufurpérent fur le Parlement, fous le Rè
gne & Edouard IV. Ce fût fous ce Prince , 
que l'on "vit éclore les Factions de la Èofi 
rouge, & de la ^pfe blanche, dont les fureurs 
firent de YAngleterre, pendant plus d'un 
Siècle, un Théâtre d'horreur & de carnage. 
Les Chefs des deux Partis ne paroiflbiem fe 
faire la Guerre, que pour fa voir qui auroit 
droit d'exterminer plus de Citoïens ,• & les 
Anglou ne voulurent plus de Maîtres, qui 
n'euflent été portés fur le Trône par des 
Fleuves de Sang. 
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; Lç Parlement profita de ces Dîvifions > 

pour achever de ruiner l'Autorité Roïale. 
Ce n'eft, dit l'Abc, Bgynal, que dans les 
malheurs de la Patrie, que ce grand Corps a 
puifé fes Droits ; Il lui a falu exciter des trou-
blés, ou les fomenter, pour parvenir à fe ren
dre redoutables fes Maîtres :. Ainfi au lieu dt 
dire , corne auparavant, Acordé aux prières 
& atixfuplications des Comunes, par le Jffai & 
les Seigneurs ; on mit, Acordé par le Ĵ p/ & 
Us Seigneurs, avec le confententent, des Comimes. 

Ce fût principalement fous le malheureux 
Règne de C H A R L E S 1er. cjue les Omu* 
nés abuférent de leur Autorité, & fe rendi
rent redoutables. C'eft ici où Ton peut apli-
quer naturellement la penfée de nôtre Au
teur^ que tes AngloU afe&enc' d'avilir le 
Trône, pour en tirer droit de méprifer 
leur Maître. 

Charles vouloit l'être, & pour le deve
nir, il réfolut de fe pafler du Parlement, 
dont il étoit très mécontent ; mais corne il 
çvoit befoin d'Argent, il fit revivre d'an», 
ciens Droits abolis par la Coutume > il iro-
pofa des Taxes , refufées par le Parlement, 
& exigea des Contributions avec une haur 
teur, qui fouleva la Nation. Il fembloit 
ignorer, que le Roi, qui eft ailleurs le Juge 
Souverain, h'eft en Anglçterre.r que le pré-

' C 4 mier 
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mier Magiftrat du Roïaume. Chacun fait 
que ce Prince infortuné, & mal confeiilé , 
Ait la Vidlimé du Parlement, ou plutôt 
des Fanatiques. Parmi ces Fanatiques, 
Cromweltenoit fans doute le premier rang: 
Voici le Portrait qu'en fait PAbé RaynaL Cet 
illujire Scélérat, dit-il, ne peut-être loué fans 
horreur> ni méprifé fans injufiiee : On efi 
forcé de Padmire? & de le détejier tout enfenu 
bk. Il avoit une fupériorité d*efprit, qui do* 
ttoit un air £ équité aux A&ions les plus crimU 
nettes. Plus grand que fes fuccès , on étoit fur 
de n'être jamaisvaincu, quand on marchoit fous 
fis Drapeaux. J'ai été curieux de comparer 
te Portrait, avec celui que fait du même 
Cromwel un grand Orateur, Wlluftre Bofi. 
fuet. Voici corne il s'exprime. Un Home 
ieft rencontré £une profondeur d>efprit in-
croïable, Hipocrite rafiné, autant qu'habile Po+ 
litique, capable de tout entreprendre & de 
tout cacher-y également a8if& infatigable, danl 
la Paix & dans la Guerre, qui ne laijfoit rien 
à la Fortune, de ce qu'il pouvait lui bter par 
confeil &par prévoïance, mais au refiefivigi
lant & fi prêt à touty qu'il n'a jamais manqué 
les ocafionsqu'elle lui ap'éfentées\ Enfin, nn 
de ces Efprits remuans & audacieux y qui fenu 
blent être nés pour changer le Monde. 

On trouve dans le premier Portrait plus 
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de brillant & de coloris > mais on y trouve 
aulfî quelque chofe d'afedlé j le fécond eft 
plus noble & plus naturel : On y admire ces 
traits forts & nerveux, qui caraôérifent, 
un grand Peintre. Cronmel, dit Voltaire^of
frait PEpée d'une main, l'Evangile de l'autre, 
& couvrit des qualités d'un grand Roi ks 
Vices d'un Ufurpateur. 

Mr. S^ynal place parmi les Fanatiques , 
qui précipitèrent la chute de Charles, un 
iiomme Viennes> dms qui, dit-il, les Mi-
\tiftres de Genève avoient fortifié le méprà de 
T Autorité. Cette imputation eft fi injufte^ 
fi faufle, & fi odieufe, que je ne puis m'em-
pêcher de la relever. Il eft certain, que dans 
tous lestems, les Miniftres de Genève ont 
prêché POrdre, la Subordination & PO-
beiflatice au Magiftrat légitime. Ils ont 
conftamment condamné la licence & la re-
belion. On m'a^même aiTuré, que jamais 
Tiennes n'a été à Genève. 

Mais cornent nôtre Abé mènageroit-il les 
Proteftans, lui qui parie affés cavalièrement 
de la Cour de Rome & des Jéfuites : Législa
teurs dans le Paraguay , Savans À la Chine , 
Mijfionaires dans le Canada , ils n'ont jamais 
été. que des FaSieux dans la Grande Bretagne. 
Voici ce qu'il dit des Papes, en parlant de 
Jean fans terre, qui eût la lâcheté de mandiet 
leur Prote&ion. Depuis long-tems les Chefs 

file:///tiftres
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de la Bjligion franchijfoient criminellement Un 
limites que le Ciel leur avoit prefcrites : Las 
d'édifier P Univers par leur Piété, ilscomencé-
rent À Ntoner par leur Ambition. Au gré d* 
leurs pajjions, la Chrétienté ejt un Empire dont 
ils etoient les Maîtres. Ils ne regardaient le* 
Trànes, que corne defimples Fiefs de leur Thia* 
re, £f? B$me moderne y avec des Bulles, vou
lut dtfpofer aujji fouveraiftément des Couronesy 

que lancienne %pme F avoit fait avec des Ar
mées. Dès lors le Lien précieux, qui uyijfoit les 
feuples fè? les Souverains, fût rompu. Les Na-~ 
fions ne virent plus que des Tir ans dans leurs 
Maîtres. Les Courones furent chancelantes 
fur la tête des plus grands Monarques , & les 
Jours des meilleurs B$i$ furent en péril. 

On poiirroit citer en preuves de ce que 
vient de dire Mr. R**. la Mort tragique de 
Henri Ht. Roi de France, & celle de fon 
Succefleur Henri le Grand. Tous les deux 
furent immolés pas des Moines, qui pat ce 
{Sacrifice, crurent faire leur cour au Pape & 
jnériter le Ciel. 

Mais l'endroit où l'Abé fyynal s'eft mon
tré le plus partial, c'eft Jprfqu'il parle de 
Guillaume III. Roi d'Angleterre: On peut 
dire qu'il ceiTe alors d'être Hiftorien, & qu'il 
lève tout à fait le Mafque. Ce qu'il y a en
core de furprenant, c'eft qu'à ce fujet* il 

tom-
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Combe en contradiction avec lui même. Ceci 
demande des preuves, & je vai les fournir. 
Nôtre Abé me pardonera fî la Vérité m'en-
gagea défendre ici la mémoire d'un Prince* 
qui a fou tenu la Religion Réformée, & dé
fendu la Liberté de Y Europe. 

Guillaume III. dit nôtre Auteur, ne par
vint à conoitre les diférentes Cours de l'Europe', 
qu'en ignorant l'intérieur des Etats, qu'il étoit 
chargé de gouverner. Il eut plus de pénétration 
pour conoitre les Homes, que de Talens pour 
les gagner. Le grand Art des Souverains % 

VArt déformer les Homes, luifUt tout à fait in-
conu. Les Talens fous fon Hggtie-ne donoient 
nul droit aux Honeurs j ils étoient décernés par 
l'humeur & par le caprice. La puerre ne fui 
pas fon coté brillant. Il nefe mêfura avec ait-
tun General, fans être batu. Il montra, fur h 
Trône d'Angleterre, une grande implication, 

'& très peXTie capacité *, 
On ne peut guères dire plus de mal d'un 

Prince, Ne femble t'ii pas Çue Guillaume Ut. 
fût un de ces Rois fainéms, dont parle De/l 
préaux 7 dans fon Portrait de la Molejfe, qui 

s'en-

* Mr, VAbé Ladvocatt Dofteur & Bibliotècaira 
de Sorbone, & Profeffeur de la Chake d'Orléans en 
Sorbone, eft d'un Sentiment bien opofé à celui de 
Mr. Raynal. Voïés l'Art, de Guillaume III, dans fou 
Diâionaire HHtorique, imprimé à Paris en 17*2. 
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S'endorntoient fur le Trône, gff lefervantfans boute* 
LaiJfoienPlejur Sceptre aux Mains ou d'un Maire ou 

d'un Comte. 
Cependant, il fût mettre des bornes aux 
Conquêtes de Louis XIV. La France n*a 
guères eu d'Ennemi plus habile & plus re
doutable : Il fauva la Hollande, qui étoit en 
quelque forte devenue fa proie. Il foutinfc 
«n Angleterre la Religion & la Liberté chan-
celantes. Il forqa Jaques IL qui étoit fur le 
point d'y établir le Papifme & le Pouvoir ar
bitraire , à en fortir : Il vainquit en Irlande 
ce même Prince, aidé & foutenu des forces 
de la France. Son Nom feul y répandoit 
iine fi grande terreur, que fur fe (impie bruit 
de fa mort, on fit à Paris des feux de joie i 
à peu près corne les Hpmains, en auroient 
fait s'ils euffent apris la mort à'Annibal, 
après la Bataille de Cannes. 

Qu'il mefoit permis d'étendre d'avantage 
ce Tableau & de le répréfenter avec toutes 
Tes couleurs. Pour fconoitre la fupériorité du 
Génie de Guillaume HL il faut fe répréfenter 
la Situation de la Hollande, quand elle fût 
corne forcée à nommer ce Prince Sthadoudcr. 
Ses Places ouvertes, n'aïant pour Gouver
neurs que de jeunes Gens, fans expérience* 
l'Etat fans Troupes, & fans Finances ; 
point deDifciplinej une Milice levée à la 
k^e* auflï peu faite k obéïr , que les Ofi-

ciers 
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ciers étoient peu propres à comanderj un 
Peuple que fon défefpoir rendoit furieux , 
& qui venoit de maflacrer deux de fes 
principaux Magiftrats * qui n'avoient point 
comis d'autre Crime , que celui de n'avoir 
pu empêcher les malheurs de leur Patrie ; 
les Pais-Ba* couverts tout à coup de Trou
pes nombreufes & aguerries, comandées 
par les plus habiles Généraux de l'Europe * 
& combattant fous les yeux d'un Prince, 
fous lequel toute l'Europe trembloit, tAn
gleterre liguée avec lui, & unifiant fcs for. 
ces aux Hennés, pour envahir un petit Etat, 
qui ne trouva d'azije qu'en fe couvrant de ces 
mêmes Eaux, auxquelles il doit en quelque 
forte fa naiffance, &dereflburce que dans 
la Valeur d'un jeune Prince de la même 
Maifon, à laquelle il doit fa Liberté. Ses 
fuccès juftifiérent fon élévation. L'Armée 
Françoife fût forcée de reculer. L'Angleterre^ 
ouvrant enfin les yeux fur fes vrais intérêts, 
fit la Paix, & corne fi le Prince à!Orange eût 
infpiré fon Courage à toute l'Europe intimi
dée, elle rompit fes entraves, & vola au 
fecours du Peuple oprimé. 

Le Président Hainaut, moins partial que 
l'Abé Rgynal, dit dans fa Chronologie j Que 
£ Guillaume III. n'a jamais pu vaincre, il 

n'a 
* Mw. de \Pitt. 
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n'a auflî jamais été défait, & qu'on pouVbît 
dire de lui, ce qu'on difoit de l'Amiral de 
Cbligni, que fe« Retraites valoient des Vic
toires. Ce n'eft pas aflez de dire que GuiU 
laume III. n'a jamais été défait, j'ajoute qu'il 
a fû vaincre. Un habile Hiftorien met le 
Partage de la Bqyne fort au deflus du fameux 
Partage du Hfo», en 167a. La Bataille qui 
le fui v i t , & la Vi&oire que remporta ce 
Monarque confterna fes Ennemis. 

L'IUuftre Auteur des Mémoires pour fervir 
à fHiftoire du Brandebourg , dit, que GuiU 
laume IIL réunit les Peuples les plus divifés, 
concilia les intérêts les plus opofés, aflujettic 
les Efprits les plus indépendans, & gagna la 
conBance de plufieurs Princes. Ilétoitfifé* 
cond & fi vigilant à reparer fes pertes > qu*on 
pouvoitle comparer à l'Hydre de la Fable » 
qui fe reproduifoit fans cefle. Il étoit, ajou
te-il , auflî refpedlé de fes Ennemis après fes 
Défaites, que Lotus XIV > l'étoit après fes 
Vidoires. 

Il me fèroit facile d'acumuler un plus 
grand nombre d'Eloges d'un Prince , que 
fes Ennemis ont été forcés de louer. L'Abé 
Raynal lui même, n'a. pu s'empêcher de 
dire , Trois Provinces de la Hollande avaient 
déjafubi le joug du Vainqueur, les autres étoienê 
corne ajjhrées du même fort, lors que F Elec

tion 
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tion rtun Sthadouder retira PEtatdefes ruiner, 
Guillaume III. devint le Rejtaurateur d'une Ré
publique, dont fes Ancêtre* avaient été les Fon- , 
dateurs & les Défénfeurs. 

Ceci n'eft pas la feule contradi&ion dans 
laquelle nôtre Hiftorien eft tombé : J'en eu 
terai encore une qui tombe fous mes yeux j 
me réfervant à en raporter d'autres, fi ces 
Remarques font goûtées. Dans le Portrait 
qu'il feit d'Edouard I. il dit: II était cruel 
quoi que brave ; modéré , quoi que Conque-
rant, vindicatif, quoi que bon. Je ne fai co
rnent onpeut dire, qu'un mèrtie Home eft en 
même tems bon & cruel. On peut mieux 
concilier la qualité de Conquérant avec celle 
de la Modération i mais Edouard, en mar-
qua-t'il beaucoup , lors qu'il ufurpa VEcoJJe 
fur fon Roi légitime , & qu'il s'empara de 
la Province de Galles^ en faifant mourir Da
vid, à qui elle apartejioit ? Mr. L'Abé Ray-
nul ,ne parle pas plus favorablement de la 
Hollande qu'il a parlé de" Guillaume III. Les 
Ar(s & les Sciences, dît-il, font en Hollande, , 
fans encouragement, & fans recompenfe. On 
n'y regarde les Ecrivains , que corne des 
Homes frivoles , qui font paies de leurs 
Ouvrages par les louanges qu'ils reçoiventj 
il n'y a ni Penfons, ni Prix, ni Académies. 
Cependant, après la Révocation de l'Edit 
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de Hantes * où félon nôtre Auteur, ta %éti+ 
gion ne gagna rien, mais où F Etat perdit beau
coup , les Hollandais reçurent à bras ouverts» 
plufieurs illuftres Auteurs fugitifs, & ré-» 
compenférent généreufèment leurs travaux* 
Il y a en Hollande plufieurs Univerfités très 
célèbres j & dont les Profefleurs font fort 
bien païés : Les Livres <̂ ui s'y impriment 
font recherchés dans toute PEurope. 

Il ne me rêfte plus qu'à fixer, après PAbé 
Hfljywa/, l'idée qu'on doit avoir du Parlement 
$ Angleterre. Le Roi a feul le pouvoir de le 
convoquer, de le proroger, & delecaffer. 
Il eft compofé de la Chambre haute ou des 
Pairs, & de la Chambre baflè ou des Co
nnûtes : Elles délibèrent féparément 5 ce 
qui a été conclu dans l'une eft comuniqué 
à l'autre par des Députés. Si la Délibération 
eft aprouvée par les deux Chambres, elles 
expriment leur Aprobation , en ces termes : 
Les Seigneurs & les Comunes ont confenti. Si 
les deux Chambres ne peuvent s'acorder, 
la délibération eft nulle. Mais leur confen-
tement, n'a aucune force fans celui du Roi, 
qui fait Pouverture du Parlement aflîs fur fon 
Trône. Avant la Séance, il faut prêter 
trois Sermens, celui d'Allégeance, par le
quel on reconoit que laPuiflance Roiale eft 
fupérieure à toute autre $ celui de la Suprê

mes 
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motte, par lequel on reconoit le Roi pour 
Chef de l'Eglife de la Grande Bretagne, & 
celui du Teji, par lequel on renonce à l'E-
glife Romaine. Quelqu'un difoit afles plaîu 
famment, qu'il en faudroit faire prêter un 
quatrième, qui obligerait de croire en 
Dieu les Athées & les Incrédules, qui font 
en grand nombre en Angleterre, de mèrfte 
qu'en France > la Religion étant le plus 
ferme foutien d'un Etat * & le frein le plus 
puiflant contre la Rébellion & la Tiranie. 

Les Comunes s'atribuérent à ejles feules 
toute l'Autorité, pendant la Prifon de Char
les I. ou plutôt Cromtvel la mit en dépôt en-s 
tre leurs mains, pour en difpofer à fon 
gré 5 mais corne phifieurs Membres de la 
Chambre bafle, pénétrèrent fes vues, &fi-» 
rent quelques pas pour s'y opofer, il fit ex* 
dure, ou emprifoner par l'Armée environ 
deux cent Membres des Comunes Î & corne 
il redoutoit encore davantage la Chanv 
fcre haute , il fit déclarer dans la Chambre 
fcafle, que le pouvoir de faire des Loix 
apartenoit à elle feule, & que le confente-
ment des Seigneurs n'étoit point néceflaire » 
la Souveraine Puiflance dérivant du Peuple* 
Cette Souveraine Puiflance > que les Comunes 
s^atribuoient, ne dura qu'autant que Crow-
vd le voulût. Pour montrer qu'elle dépens 

D doit 
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doit entièrement de lui, il fe rendit à Wefir 
ntbifter fuivi de fes principaux Oficiers* 
& en chaffa ignominieufement le Parlement* 
qui y étoit aflemblé, & fit mettre fur la 
Porte , Salle à louer. 

On voit, par ces Remarques, que le Livre 
de Mr. l'Abé Raynal mérite l'atention du 
Public , mais il plairoit d'avantage , s'il 
eût moins cherché à plaire. 

LE SPECTATEUR 
D E' S I N T E R E S S E \ 

IX. D I S C O U R S . 

ïs modicus votis, preffo lare > dulcis Amicis. * 
P E R S : 

J 'étois il y a quelque tems chez Mr. de ***-
L'AfTemblée étoit nombreufe. Danton 

-& Acajle fixèrent mon atention. Le pre
mier étoit un Jeune Home, quifehàtoit de 
difllper un riche Héritage , dont la mort de 
fon Père l'avoit laiiTé, depuis peu, en pofle£ 
fion. Le fécond ne parloit que du Miniftre, 
des Prote&eurs qu'il avoit près de lui, & 

des 

# * Vous ne fatiguez point le Ciel de Vœux ambi
tieux, vous vivez avec une fage Oeconomie; Eh 
*ien vous en êtes plus propre à l'Amitié. 
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des îioneurs auxquels il prétendoit s'élever 
par leur moien. Je defcendiâ au Jardin i 

•pour chercher la folitude. Mon Cœurregrè* 
' toit un Ami néceflaire à ma félicité. L'ab-

fence m'avoit ravi Phtlope, depuis deux Mois; 
Les Objets extérieurs ne pouvant remplit 
le vuide qu'il caufoit dans mon Ame, je 
cherchois à le réparer, en m'ocupant de fon 
idée. Je le fui vois dans une Terre étrangère, 
J'en fixois fon départ, je calculois les mo
ments de fon retour : Déjà je croiois le te-> 
nir dans mes bras ; déjà je me fentois prefler 
entre les fiens : Séduit par un enchantement 
auffi doux , mon Cœur s'y livroit tout en
tier , & lui prètoit de la réalité. 
- Acajie & Damon m'arrachèrent à une èr̂ » 
teur que je chériilbis. Que je leur en voulus 
de mal! Unairfombre &penfif, un main
tien négligé , quelques phrafes , placées de 
loin en loin, dans une Converfation, & 

- coupées par fentences, c'en eft fou vent affez 
pour mériter le nom de Philofophe 5 il eft 
du bon ton de les conoitre 5 c'eft ce dont je 
m'aperçus bien tôt. Après quelques difcours* 
dans lefque's Acajie me vanta fon crédit, & 
Damon fes Parties de plaifîr , l'un & l'autre 
m'en ofrirent le partage, en me deman
dant mon Amitié. J'étois près d'une Plate-
bande, garnie de Fleurs -, je m'arrêtai y Ne 

D % trou* 
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trouvez vous pas, leur dis-je, que cet Oeil
let afe&e bien agréablement l'odorat ? On 
lie peut rien de mieux s'écriérent-ils. Et 
ce Pavot continuai-je ? Ah, Monfieur, me 
répondit Danton, cette Fleur plaît'à l'œil * 
mais vous favez qu'elle répand une odeur dé
sagréable. Meilleurs, repris-je alors, il n 'y 
p que quelques heures qu'on eût eu peine à 
les préférer l'une à l'autre : Le panache fu-
perbe de la première, ne l'emportoit pas 
fur le brillant ponceau de la dernière : Le 
Soleil s'eft levé * les a échaufées y il leur a afll-» 
gné leur prix. Ce que les raions de cet Aftre 
Font pour les Fleurs, un Comerce familier le 
fait à l'égard de l'Amitié. Il diftingue entre 
les Objets, ceux qui n'ont que Taparence , 
jd'aveG ceux qui y joignent la réalité. Je vous 
plais aujourd'hui, peut être demain * vous 
infpirerai-je d'autres fefitiments ? Entre plu* 
iieurs défauts , j'ai ceux de faire peu de cas 
des honeurs, & de fuir les plaifirs bruïants. 

Acajle laifla alors tomber fur moi un regard 
dédaigneux, & fortit, fans cloute pour 
aller faire fa Cour à fes Protecteurs. DamoH 
courût, en ricanant, rejoindre la Compagnie, 
pour y étaler des brillants, d'un nouveau 
goût. C'eft ainfî, Lefifeur, que je me défis 
de mes Importuns. 

Vous vantez l'Amitié, Acafte^ mais vôtre 
cœur 
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ooeur eft il d'acord avec vôtre bouche ? Ré
pondez moi. Etre fouverainement heu* 
reux , c'eft félon vous, être aflis aux pre
mières places ; c'eft ne voir perfone au deC 
fus de foi. L'Amitié eft fubordonée à ce fen-
timent, & fi elle coûte quelque peine à 
aquérir, s'il faut examiner avec foin le? 
Mœurs de Chrifante, chercher les raports 
que fon cara&ère a avec le vôtre, le fui-
vre aujourd'hui dans le Tourbillon des Plat 
lîrs, demain dans les Afaires , le faifir une 
autrefois dans TAdverfitc, examiner , avec 
une atention curieufe , fi fon Ame eft calme 
au milieu de l'Orage, abatue du coup qu'elle 
a reçu, ou acablée fous les malheurs, Chri
fante ne fera jamais vôtre Ami s vous* Ta«. 
.cheteriez à trop haut prix. 

Mais la fimpathie agit fur lui : Un char
me fecret l'atache à vous : Peut-être l'heu* 
reux aifemblage des traits, de vôtre vifage, 
lui fait efpérer- qu'il trouvera chez vous les 
qualités qu'il poflede. 

Que j'ai de peine à taire l'indignation que 
3e reflens f Chrifante, vous ne méritez pas 
d'être trompé, je le fais. Eh pourquoi dans 
le Siècle où nous fomes croïez vous que 

v tous les Homes vous reflemblent? Que ne 
peut-il tourner les yeux fur moi ! Mes mou
vements impatiens lui aprendroieixt à quels 

D 3 Pé-
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périls il va s'expofer ; mais c'en eft feit * 
Chrifante vous prévient. 

Ignorant ces tendres épanchements du 
Cœur , ou l'Ame d'un Ami femble fe repa
yer d'elle même, pour s'unir à l'Ame de Ton 
Ami : Peu fenfible à ces Confidences récir 
proques , que le moindre fu jet fait naitre \ 

fixais auxquelles l'Amitié done du prix : "In*. 
diférent pour ces légers fervices, que l'Ami 
lie demande jamais \ mais qui lui difent, 
fouventmieux que de plus réels, qu'il eft 
^imé, vous n'entretenez Chrifante^ que de$ 
Services que vous avez rendus au Mpnarr 

que, des récompenfes que vous en atendez, 
du prix que vous leur mettez. 

L'ennui, que vous répandez dans fon Ame, 
comence à vous ofrir à lui tel que vous èteç 
*en éfet. Cependant il le rejette. Il cherche 
à vous ramener à des idées plus faines du 
.bonheur. Vous le regardez d'un œil de pitié. 
Une troupe de Flateurs fond fur vous ; vous 
refpirez avec une fatisfo&ion yoluptueufe 
l'encens le plus groflîer. C'eft alors que Chri
fante ranime fon ardeur, pour vous arracher 
au précipice, ( femblable à un Médecin qui 
fent croitre fon atachement pour un Malade, 
à mefure que le danger qui menace fes 
jours augmente ) Une honteufe timidité , 
pne coiupaflîou dangereufè ne l'arrête point. 

Seul 
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Seul il ofe porter le Flambeau de la Vérité 
fiir vôtre état. Chrifante vous a été indifé* 
rent , dès qu'il n'a pas penfé corne vous. 
Vous le laiilèz , dès qu'il a ofé vous reprend 
dre. Cependant vous vous contraignez , & 
les dérnonftrations extérieures de la plus 
vive tendrefle voilent vos fentiments. Chri~ 
faute peut vous être utile, il a l'oreille du 
Miniftre, il faut le ménager.. 
' Mais le Miniftre meurt, un autre lui* 

fucxède : Il étoit fon Ennemi ; il le devient 
àe ceux qui lui étoient atachés. Dès lors 
vous levez le Mafque. On vous voit Déla
teur de vôtre Ami, révéler des Secrets qu'il 
vous avoit confiés , & les fé vêtir des cou
leurs les plus propres à lui nuire. Chrifante 
eft envoie en exil : On vous done fa place :-
Elle eft la récompenfe de la calomnie , du 
parjure & de la perfidie ; & je ferois vôtre 
Ami i Moi ? Je vous détefte ! 

Vous riez, Danton -y vous haïflez Acafle, 
je le vois. Je croïois vous avoir peint du 
même trait. Mais vous vous récriez. Je 
fuis incapable, dites vous r de m'élever aux 
dépens d'un Ami. Eh bien, je vous crois. 
Je n'aurai pas à courir avec vous tous les 
rifques auxquels j'euflè été expofé avec 
Acafie : Mais en ferai-je redevable à vôtre 
atachement pour moi ? 

D 4 Peu 
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Peu fait pour la Vie.de Courtifan , inct* 

pable de cette atention fcrupuleufe à vo£ 
moindres démarches, de cette contrainto 
perpétuelle , qui s'étend jufques fur le mou
vement des yeux & l'inflexion de la voix $ 
Vous cherchez des plaifirs qui coûtent moins 
lie tems & moins de travaux à aquérir ; & 
qome la route que vous fuivez admet le$ 
Concurrens, vous ne me facrifiere^ pas à 
vps paflions, parce qu'elles ne demanderont 
jamais cette Vidlime. Vous en aurai-je donc 
obligation ? 

Mais eft ce aflez de ne point nuire, pour 
mériter le nom d'Ami ? Uni à mon Ame pa* 
tes fentiments lqft plus tendres, vous verra-t-. 
en ataché à mes pas, quiter-, pour mq 
filivre dans une Retraite agiéable & traiv* 
quile, ces Feftins fomptueux , où les dé
pouilles des Pais les plus éloignés femblenfc 
être venues païer un tribut à vôtre Luxe , 
CJBS Fêtes brillantes , que le travail, peut-
être lafanté de mille Artifans, ont préparées, 
ces Equipages dont le fracas orgueilleux in-
fuite à la Vertu indigente , ce nombreux 
Domeftique que vous tramez à vôtre fuite, 
Efclaves, qui n'agifTent que par vous , mais 
quia leur tour veillent fur vos Actions, fai-
fiflent vos moindres ridicules, les répan
dent , & vous méprifent ï Cependant fi 

vout 

http://Vie.de
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•Dus m'aimiez je vous tiendrais lieu de tou* 
tes ces chofss : Seuls avec nous mêmes, les 
Grâces fémeroient le tiflu de nos Jours de$ 
plus belles Fleurs. 

L'Amitié n'aime pas la foule , & cepen-r 
dant fi je m'atachois à vous , je m'y verrois 
bien-tôt confondu avec elle. Du moins fi 
vous m'aflbciïez des Perfones dignes de me$ 
fentiments pour vous. Mais il fufit de pou
voir partager vos plaifirs, pour y çtre admise 
& pour palier de là à vôtre confiance la plus 
intime , pour la ppfleder avec Palidore ce 
Parafite afamé, Gratbon ce lâche Adulateur, 
Miniftre & Compagnon de vos plaifirç. 
Chaque inftant j'aurois à rougir , en enten* 
dant mon nom, placé à côté du leur, courir 
de bouche en bouche. 

Peut-être PAdverfité m'atendroit, & quel 
fort me réferveriez vous ? Vous n'infulte-
riez pas'à mes malheurs, vous ne fauriezpas 
vous en réjouir 5 mais vous en détourneriez 
vôtre vue ; vous craindriez qu'elle ne trou
blât vôtre tranquilité. Vous ne voudriez 
pas vous laifler atendrir à ma douleur : J'au
rois fû la contraindre, & ne vous ofrir i 
qu'un Vifage ferein, du moins^ vôqre prç-
fence eut foutenu mon courage. Mais des 
fervices plus réels me prouveroient, dites 
vous, vos fentiments^ L'abondance reparoi-. 

txoit 



f8 Journal Helvétique 

troitchez moi par vos foins/? Qu'aurois-je 
à faire de vos largeffes, fî elles ne me ren-
doient pas mon Ami, Ci vous les faifiez par 
oftentation> fi vous me combliez de bien
faits , avec un air d'indiférence, qui tient de 
Pinfulte pour un Cœur fenfible ; fi vous ne 
faifiez rien pour moi que vous ne fuilîez prêt 
He faire pour le plus vil des Humains ? 

Vous m'écoutez avec peine, Damon. J'o-
fe vous montrer corne un Défaut, ce que 
vous aviez pris pour une Vertu. Eh bien je 
n'ai plus qu'un mot à vous dire. Vos dépenfes 
augmentent, â mefure que vos Revenus 
diminuent. Quels qu'ils foient vôtre diillpa^ 
tion les aura bien-tôt abforbés. 

Auifi tendre dans vos Malheurs, que je 
vous aurois été févére dans vos Dérègle-, 
mens, je partagerois avec vous ma Fortune. 
Mais on Vous verroit auflî ardent à multi
plier vos befoins , que je le ferois à les pré
venir. En vain je voudrois vous retirer d'un 
précipices vous rendriez mes éforts inuti
les 5 bien-tôt ils me feroientfiineftes> vous 
m'acableriez fous vôtre chute. Pourrois-je 
à préfentêtre vôtre Ami ? 

Qu'un Home ne fcit ni Ahibitieux ni D i t 
fipateur ; qu'il vive content dans une For
tune médiocres corne il ne conoit point les 
defirs inquiets, qu'il ne fe laifle point fcduire 

par 
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par des efpéraiices trompeufes, que la 
Tourbillon des Plaifirs bruiants, ne l'en-
traine point, s'il a outre cela les qualités de 
Phonète Home , ( car je l'ai fupofé en co-. 
mençant ce Difcours) il fe plaira à des 
ientiments moins vifs , quoique pli|s doux, 
& l'Amitié lui en fournira une Source 
intariffable. 

Il eft femblable à un Home, qui n'eft 
point acoutumé à ces Liqueurs fpiritueufes, 
qui détruifent les principes du Goût, en dé
chirent les Organes, & les rendent infenfi-
bles aux fenfatious plus délicates. Des Boit 
fons douces excitent chez lui des feitfiments 
inconus à un autre. 

L'Amitié ieft même néceflaire à cet Home. 
Damon & Acajie n'ont pas le tems de s'en 
pcuper, abimés dans un genre de vie , qui 
ne laifle aucun inftant pour la réflexion. 
Mais dans un état tranquile, on eft fouvent 
avec foi même ; quand on n'eft pas Philo-
fophe 01; s'y dépiait quelquefois , & quand 
on l'eft, on conoit mieux le prix de l'Amitié. 

Dans cette heureufe Médiocrité, vous êtes 
bien plus propre à faire un choix. Vôtrç 
Ame, qui n'eft point obfcurcie par les nua-, 
ges qu'élèvent des paflîons tumultueufes , 
peut plus facilement s'arrêter fur les Objets, 
& les envifager fous leurs diférerçtes faces ; 
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Le Flateur ne pourra fe dérober à vos ywx ; 
Mais vous ne ferez point en proïe à fes re
gards avides 5 vous ne poffèdez point les 
qualités qu'il cherche, vous n'avez rien à 
lui doner, & dès lors rien à redouter de fà 
part. Ainfî vous aurez la douce fatisfo&ion 
de favoir, que fi vous êtes aimé, c'eft pour 
vous jnème, & non pour des Objets étran* 
gers à vôtre nature. 

Eloigné des Grands, vous n'aurez point 
leur diflimulation : La Vérité vous trouvera 
toujours accefl̂ ble,& n'étant point acoutumé 
à vous entendre dire que vous êtes fans dé
fauts , vous vous corrigerez de ceux qu'un 
Ami vous montrera. 

Réglé dans vôtre dépenfe, vous ne ferez 
jamais obligé de recourir à des fecours étran
gers , que l'amour propre reçoit toujours 
avec peine, quoi qu'il y ait des cas où l'Ami
tié les fait accepter. Toujours, au contraire, 
çn état de fuvenir aux befoins de vos Amis, 
en ménageant leur délicatelfe. 

L'Intérêt & les Concurrences ne vous 
défuniront jamais. Vous ne conoitrez point 
ces écueils dangereux. L'abfepce ne relâche
ra jamais les nœuds que vous aurez formés $ 
letems les ferrera ; l'adverfité y en ajoutera 
de nouveaux. 

Teleft Philope. Véritablement Philolbphe, 
l'hu 



Juillet ï ? f 4. 61 
l'infortune n'eut point le droit d'altérer fit 
tranquilité : Mes Maulc feuls fe peigneut 
fur fon vifage. Tout ce qui peut me plaire 
lui devient agréable. Jamais la diverfité des 
fentimens n'éleva l'aigreur parmi _ nous-
Affis au pied d'un Arbre toufu, il me parle ; 
la perfuafion eft fur fes lèvres. Si j'ignore ce 

— qu'il me dit, j'aime que cê foit lui qui me 
l'aprène ; fi je le fai déjà, il me femble que jef 

' Pentens pour la première fois. Quelquefois 
)e done des éloges à l'indiférence. Il me re
garde , je fouris , il m'embrafle , & me 
demande pardon d'avoir ofé me foupçonen 
Si j'euffe été Ambitieux ou Difftpateur , ja
mais Philope n'eut été mon Ami. S'iln'étoit 
qu'exemt de ces deux Vices, il feroit feu
lement plus propre à l'Amitié 5 mais il eft 
Vrai, modefte, tendre $ compatiifant j ii 
eft fait pour elle* 

T, 

LET-
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^ S P E C T A T E U R défintèreffé. 

M O N S I E U R , 

JE lis vos Feuilles avec plaifïr : Elles mé 
plaifent, elles m'inftruifent ; elles font 

honeur à vôtre Génie, à vos Lumières ^ 
& à vôtre Goût. Par ce que nous avons déjà 
Vu de vous , je me fuis fait une haute idée 
de vôtre projet. Je penfe que vous auréé 
moins pour objet d'éclairer l'Efprit, que de 
perfe&ioner le Cœur, & que chacun y trou
vera tour à tour ce qui convient à fon fèxe,̂  
à fon âge, à fon état. Nous vous verrons tan
tôt ataquer le Vice, d'un Bras fort & vi
goureux ; fouler, corne un fécond Hercttley 

ce Monftre à vos pieds, & tourner vôtre 
Vi&oire au profit du Genre-Humain : Tan
tôt , on vous verra tourner finement nos 
Vices en ridicule, & nous faire honte des 
plaifirs illégitimes. Je fuis enfin perfuadé 
que vous remplirés plus utilement vôtre 
Ioifir, qu'en de vaines & de fublimes fpécula-
tions, & que vous ne përdrés jamais de viie 
vôtre Titre, ni les engagemens que vous 
avés pris auprès du Public. 

Je 
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Je fai que vous ne manquerés point de Su
jets , & qu'il n'eft pas néce/Taire de vous 
en fournir ,- Cependant, corne j'ai acoutu-
nié de réfléchir fur ce que j'entens, & fur 
ce que je vois, vous me permettrés , Mon. 
fieur y. de vous faire part, dp mes petites 
Obfervations, dont vous ferés Pufage qu'il 
vous plaira. 

Je me fuis trouvé quelquefois en certai
nes Sociétés qui me paroifloient agréables ; 
mais j'étois furpris de remarques un air dit 
trait & d'ennui fur le Vifage de quelques 
Perfones de la Compagnie : Elles ne fai-* 
foient pas même trop d'éforts pour le <4iffi-
muler > ils feuilletoient les Livres qui fe 
trouvoient fous leurs ma^is, ou badinoient 
avec le premier objet qui fe préfentoit , ils 
pouflbient quelquefois même l'indécence , 
jufqu'à frédoner tout bas une chanfon: 
Sans atention à ce qui fe dit, ou à ce qui fe 
fait, leur impatience eft peinte dans tous 
leurs mouvemens : A peine font-ils entrés 
qu'ils penfent à fortir* corne s'il ne valloit 
pas beaucoup mieux ne venir point du tout, 
que de mortifier ceux avec qui l'oit eft , en 
leur témoignant qu'ils nous déplaifent, ou 
que <:e qu'ils difent ne mérite pas nôtre 
atention. C'eft un graud art dans la So

ciété 
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cieté que de favoir s'emitiïer avec bierû 
féance & à ptopos. 

Si ce défaut altère lés agrémehs de la So* 
dété, il y en a un autre qui la trouble, & eii 
rompt les nœuds les plus facrés : C'eft ce-; 
lui de quelques Pérès, qui fe piquent d'une 
ftvérité exceflive à l'égard dû leurs Enfens y 
ou qui par une certaine prédilection trojf 
marquée, excitent parmi eux l'envie & la 
jaloufie. Ils ne quitent jamais le ton cenfeur, 
& leur font un Crime des Amufemens leè 
plus inocens : Ils exigent d'eux des homa^ 
ges continuels, & voudroient que des Etres, 
dont la Raifon & les Conoiffances ne peuvené 
fe déveloper que par degrés , aquiffcnt * 
tout à coup , toutes les Lumières toutes le s 
Vertus , & toutes les Qualités qui font le 
fruit de l'Etude, du Tems, & de l'Expé
rience. Aufli leurs Enfans ne fe préfenteiïÉ 
ils jamais à eux, qu'avec un air timide & 
déconcerté. Ils craignent celui qu'ils de
vraient lé plus aiAier,: & cette craints 
étoufe, eh quelque forte, leurs agrémens,-
leurs talens & leur génie. Cornent un Père*' 
peût>il iftftruire fés Enfons , s'il ne cohoit ni 
leur cara&ère * ni leur penchant ni leurë 
difpofîtions. Par la éoriduite que ces Péres> 
tiennent pendant leur vie à l'égard dé leiJc^ 
Enfans, il fenible qu'ils veuillent les confblei* 

d'à. 
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d*avàncè du chagrin qu'ils auraient de 
leur mort. Jamais on lie les voit leur fou* 
tire ; jarfiais leur Cœur ne s'ouvre à cette 
tendreflç que le fang fait naitre, que l'Hu
manité aprou^e, & que la Raifon même or-« 
done. Pourquoi ne pas fe livrer quelquefois 
à des mouvemdns fi doux & fi naturels ! 
Pourquoi fe priver du plaifir de trouver fes 
meilleurs Amis dans fes Enfans ! Le mal-, 
heur eft:, qu'on conferve cette auftérité, 
lors même <jue les Enfens font les plus di
gnes de nôtre afedion, & de nôtre indul
gence , & quand ils font parvenus à un âge* 
où ils devroient être 1109 Confidens & nôtre 
apui. L'imprefïion défagréable, qu'une telle 
Education produit, refte auffi malheureufe-
ment dans le Cœur des Enfans : Ils n'ont 
pour leur P«re qu'un refpedl forcé > le De* 
voir, quelque preiïànt, quelque indifpeiv. 
fable qu'il foit, n'agit jamais aulft vive-» 
ment que la Reconoiiïàncç, l'Inclination , 
& le Sentiment. Un Home de qualité 
qui a voit un Fils d'un grand mérite * eût le 
chagrin de le perdre * avant que d'avoir pu 
lui marquer combien il le chériifoit. Heltts * 
difoit-il, la Mort m'enlève un Fils, qui mya 
toujours regardé , moins corne [on Père, que 
corne fonTyi'an : // n'a jamais conU ma tendrejjh 
pour lui7 & cette penfée redouble mes regrets. 

E Je 
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Je ne voudrois point, par ces Réflexions, 
afoiblir ni énerver la jufte Autorité des Pé
rès , qui maintient le repos des Familles , 
& qui contribue fi fort à Tordre, & à la fu-
bordination. Je fuis&c. 

R E M A R Q . U E S 
Critiques des Anales de l'Empire de Mr. de 

V O L T A I R E , à l'ocajion de quelques en* 
droits concernant la Suifle. 

LA manière dont Mr. de Voltaire écrit, 
foit en Vers , foit en Profe, fait beau

coup de plaifir. Son ftile eft aifé, & des Ma
tières fèches & ennuïantes par elles mêmes, 
le font lire avec empreflement, par la tour--
mire qu'il fait y doner. Telles font fes Ana-
les de ïEmpire, adreffées à Mad. laDucheflfe 
de Saxe Gotha. Il feroit à fouhaiter que la 
fidélité de l'Hiftoire y fût auflî bien obfervée, 
que l'agrément de la Narration 3 mais il eft 
dificile d'être grand Home en tous genres : 
Mv.AeVoltaire a doné des Poëfiesadmirables, 
qui le feront eftimer dans les Ages les plus 
reculés : Son Poëme de la Ligue eft un Chef 
d'oeuvre, quoi qu'il y ataque une Nation 
refpedtable, & d'une manière tout à fait 
feufle & abfurde. Les diférens Eflais qu'il a 
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fait Gif l'Hiftoire de Prujfe, de Frawa?, & 
# Allemagne y font remplis d'erreurs, defau* 
tes même qu'on peut dire grollîéres, & qu'un 
Etudiant, qui s'apliqueroif un peu à l'Hif* 
toire, ne comettroit pas. On ne s'atachera 
point à relever celles qui regardent ces difé-; 
tens Pais : On laifTece foin à ceux qui font 
de ces Nations, & l'on ne parlera ici que 
des fautes que Mr. de Voltaire a comifes,par, 
raport à la Suifle, dans fes Anales delEmprté 

En parlant de Rodolphe de Hapsbourg , 
premier Empereur de l'AugufteMaifon d'Au-
triche, ifen parle corne d'un fort petit Prince,, 
quoi qu'il fût déjà très confiderable, puif» 
qu'il pofledoit plufieurs Comtés & autres 
Terres en Suijje, & qu'il étoit outre cela 
Landgraj} d'une partie de YAlface. II dit que 
fa Femme s'apelloit Anne de HennebeYg ,- fou y 

nom étoit Anne de Hohenbergy & fa Tombe 
fe voit encore dans la Catédrale de Bâle. l\g+ 
dolphe y à fon avènement à l'Empire, qui 
lui fût anoncé par le Biograjfde Nuremberg, 
fbn Parent, alliégeoit la Ville de Èâle, en-
fuite des diférens qu'il avoit eu avec l'Evê-
Î[ue 5 & non la Ville de Strasbourg. On ne 
ait dû Mr. de Voltaire a pris, qu'un des 

Frères de ce nouvel Empereur étoit Cha
noine de la Ville qu'il ^Hîégeoit. Son Nom ne 
fe trouve point dans les Rôles du Haut 
Chapitre. E % 
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Mr. de Voltaire cornet une faute des pfu$ 

grandes contre l'Hiftoire, quand il dit au 
âme. Vol.p. 209. que les Habitans du Valais 
furent mis au Ban de l'Empire, pour n'avoir 
pas païé les Taxes, & qu'ils en font éxemts, 
aujourd'hui qu'ils apartiennent au Canton 
de Berne. Cette République n'a jamais été 
& n'eft pas fujette de ce Canton. Elle elt Sou
veraine & Alliée avec lui,demème qu'avec le» 

-Cantons Catholiques, & elle envoie fes Dé
putés dans les Diettes générées de la Na
tion. On auroit d'abord pu croire qu'il y 
avoit une faute d'impreffion, & que ÎAt. de 
Voltaire asoït voulu rtiarquer le Pais deVaudf 
an lieu du Valais > mais le Pais de Vaud a par-
tenoit déjà alors aux deux Cantons de Berne 
& de Fribourg, & rie fût point mis dans ce 
tôms là au Ban de l'Empire, corne le fût le 
Valaisy de même que lei Villes de Zurich, 
de Berne, de Baie & de Schafottfe, qui n'a-
voient pas voulu doner des Contribution» 
pour la Guerre contre le Turc. Sur les repré
sentations que l'on fit, cette Àfaire n'eût 
point de fuite. 

L'Auteur deŝ Anales remarque, que le 
Duc de Bavière 9 au Concile de Trente, dit 
puta la préféance à la République AeVcnife9 

& qu'elle fût ajugée à cette derniére,par une 
&aee d'inadvertance. Mr. de Voltaire* 01*-

fetié 
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blié de dire , que la même chofe arriva à 
PAmbafïadeur des Cantons Catholiques, qui 
difputa le rang au même Duc de Bavière > 
mais ce Duc le conferva , quoique les rai-
fons des Guuons Suijfes & de la République 
de Venife fulfent les mêmes ; l'un & l'autre fe 
fondant fur ce qu'à Rome leursAmbaflàdeurs 
refpeclifs étoient admis à la Sale Roïale,come 
les Tètes counmées. A util Melchior deLuJft , 
é'UnJertfald, AmbatTadeur des Cantons, 
proteita contre laDécifion, & n'affifta plus 
aux Sellions du Concile. Sa Conduite, à cet 
égard, fût fort aprouvée dans fa Patrie. 

VB*fô\ ISS! I \?'ffm 

E J V?r 
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L'ELOGE DE LA SINCERITE, 

P O E M E , 
JÇH/ a remporté le Prix de FAcadémie de P A U , 

en F Année im*, Par M. LEM 1ERE *. 

N IXFHES du Double Mont, D u u des Mufes, 
iilence ; 

le ne veux rien de vous ; la Vertu que fencenfe 
|î'a que la Vérité pour guide , pour objet : 
Dieux de la Fiftîon , refpedtez mon fujet. 

Ouï fur no? premiers ans, SINCÉRITÉ', tu règnes \ 
I/Home,dès qu'il eft né , marche fous tes Enfeignes; 
Son Berceau femble un Temple à ta gloire érigé. 
Qu'on m'amène un Enfant, qu'il foit interrogé, 
Son cœur n'héfite point, if volç fur fa bouche, 
Chaque réponfe eft iimple, & nous charme & noui 

tpuche « 
Son maintien, fon aie feul peint l'ingénuité , 
Avant qu'il la prononce , il dit la vérité. 
Précieufe Vertu, Fille de l'Innocence; 
O toi qu'on abandons au fortir de l'Enfance, 
Lorfque' des Pallions, trop promtes à germer , 
Le feu feditieux comence à s'allumer ; 
Es-tu le 4on d'un âge , & le rebut des autres ; . 
Non, tes Loix^en tout tems, peuvent être les nôtres; 
On voit des Mortels vrais , tefuivre avec ardeur, 
Cœurs purs, Homes par râge5 Enfr.ns par la candeur. 
Quelle foule biillante , empreflée , inquiète , 

Sous 

? Voie* Jcrrrnal'Hchètique de Mai, f, s» a. 
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Sous ces Lambris dorés en tumulte fe jette , 
Je jreeoziOH la Cour > ce Dédale éclatant, 
La Feinte au double front y marche>en ferpeniant; 
C eft là que tout eft fard , illufion furface > 
Que T Amitié trahit, & que la Haine embrafle i » 
C'eft là que l'Orgeuil rampe, & qu'aux Déguifemeni^ 
La foie Ambition vend tous les fentimens. 
Tu parus cependant fous ce Ciel infidèle » 
Rate Sincérité ! Tu n'y fus que plus belle ; 
Tu guidis Philoxene à k Cour de Denis, * 
A la Cour de nos Rois „ les Morncd •> les Suffis, 
Andens à te fervir, fans pafler les limites, 
Qu'à ton Culte ingénu la Sageffe a préfcrites. \ 
On peut, fans rien outrer, fuivre par tout ta Loit 

Et i'œl de la Raifon n'a jamais pris pour toi, I 
Cette aveugle Manie, ou dure ou téméraire, 
Qui ne peut rien foufrir, rien voiler, ni rien take t 
Car dère importun , par qui tiranifés , 
Les rLfpàts font aigris & les Cœurs divifés. 
Tu fais paroitre nué, & n'avoir rien qui bleflfe, 
Libre fans imprudence, & ferme fan* rudeffe , 
Tu &vs être par tout l'organe de PHoneur , 
L'Echo de ra P^nfée , & l'Image du Cœur, 

C'eft toi, qui confondant de lâches artifice», 
Opo^e près des Rois les Burrbus aux NarciJJes * 
Sur l'Autel de^Flateurs, avec art préparé, 
Le Poifon fous l'Encens, par toi feul eft montré ; ' 
Par toi la VÉRITÉ' fait les pins grands miracles > 
Prêtrefle, fans trépied , tu didtes fes Oracles 9 
Simples , mais pluspuiffans quene fût l'Art fubtil 
Des Sibilles de Grèce & des Fourbes Au NiL 

Que vois-je ! Aux Champs d7ori , vaincu par h 
foiblefle, . ' 

Cet immortel HEN RI s'endort dans la molette » 
Le Héros càde à l'Home, & k Roi n'eft $ u'Amaafc i 
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Quel é/cueil imprévu ! Quel dangereux moment J, 
Sully parle; à fa voix fon Piinoe, avecfurprife; 
S*éveille, voit fes fers, en rougit & les brife. 

C'eft toi, Sincérité, que l'on vit quelque fois 
Sévère & eourageufe, ofer parler aux Rois » 
Ou pour la Vérité contre la Flaterie , 
Ou pour l'Humanité contre laTiranie. 
Ainfi, dss Conquèrans le plus ambitieux 
Veut-il, Fils d'un Mortel, paffer pour Fils des Dieuxf 
A eette facriiège & vaine apothéofe, 
Le fage Calijibène eft le feul qui s'opofe. 
Ainfi , le jour quyAugujie, abufant de fon rang * 
AUoit changer le Trône en Tribunal de fang, 
Jdécine fût fauver ( zèle inouï peut être "> 
La Vie aux,Acufés & la Gloire à fon Maître. 

Eb / quelle autre Vertu 4 fur la Société » 
Répandit plus de biens que la Sincérité / 
Eatous lieux, en tous tems, & fous diverfes fàcef, 
Elle a même pouvoir, même prix , mêmes grâces ; 
Par la main d'un Ami, nous ôtant le bandeau, 
Du Devoir à nos yeux, elle ofre le flambeau ; 
D'une voik > tour à tour modefte ou tutelaire , 
Elle d«ne ou demande un confeil falutaire, 
Elle cède au mérite , elle avoue une erreur , 
L'Art eft fon Ennemi , la Jufticeeft fa Sœur. 
Peut il être fans elle un Anii véritable? 
Peut-il être un lien qui foit fur ou durable ? 

Viens , célefte Vertu, l'Artifice pervers 
N'a que trop affervt ce parjure Univers ; 
Brife un joug fi honteux : Que ta lumière pure, 
Diflïpe même en nous l'ombre de Fimpofture ; 
Que l'Home qui te fuit, change & retourne à toi ; 
Que l'Enfant qui croîtra, refte épris de ta Lot. 

' Fais nous paroître enfin toujours tels que nous fomes, 
£t ponfeiye,pu reprenç tes drpiu for tous les Copies. 
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STANCES A PHILIS. 
A 

*-*Llons Philis ; dans ces Bocages, 
Contempler de nouveaux Objets % 

Et fous, ces ténébreux Feuill ces 
Inventer de plus doux Projets, 
Allons, loin du fade des Villes, 
Loin du Stécle \ loin des PLifu$ 
A nos Cœurs (impies & dociles 
Permettre d'innocens defirs 

Allons . . , Ja Nature emljéli* j 
Par dçiïus l'éclat des Cités> 
D'une 'douce mélancolie 
Remplira nos Cœurs enchantés. 

Do repos dç ce Lieu champêtre ^ 
Amour pourra s'autorifer ,* 
Tout y fert à Iç faire naître , 
Autant qu'à le favorifer. 

Quand la plaintivç Tourterelle 
Pouffera de trilles accens, 
Ton Cœur plus tendre , aprçndra d*ell$ 
A fQufrir des maux que je fens. 

Quand le Criftal d'une Onde pure 
Ofrira tes traits dans fcm feijj t 

Il t'aprendra que la Nature " 
Ne forma pas ces traits en vain. 

Ces Fleurs même , ces pleurs nouvjçllçs ̂  
Nous font fouvenir des inftans ; ' 
Elles ne font; pas toujours belles, 
J?bili$, Un'eftqu'TOfewifrjritç^ 
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Le Tems » plus fuïant que l'Aurore f 

S'envole (J*un rapide cours > 
Rendons le plus rapide encore, 
En le confacrant aux Amours. 

Tous deux, de l'ardeur la plus vive* 
pbilù y LhTons nous enflamer, 
Tu m'aimeras pour que je vive, 
Emoi je vivrai pour t'aimer. 

Ah ! fi ton amour eft durable, 
S'il ne fuit jamais d'autres Loix, 
Mon fort eft cent fois préférable 
Au fort brillant des plus grands Rois, 

D'une féBcité plus pure 
" Les Dieux goûtent ils la douceur ? 

Au deflbus d'çux p\r ma nature ; 
Au deffus d'eux par mon bonheur. 

Quand avec toi mon Coçur s'expliquç, 
Je crois monter au rang des Dieux, 
Et (ous le Toit le plus ruftique, 
Je trouve l'Olympe & les Cieux,*. 

Tout eft divin dans ta Perfone x 

IVl'ofres tu la rouge Liqueur ? 
Je crois voir Hêbê, qui me done 
Un Neftar rempli de douceur. 

M'ofrestu la Pome nouvelle? 
Paris fe vit moins honoré ; 
la fienne étoit, à la plus belle % 
La tienne eft au plus adoré. 

Ces Fleurs, que ta main a choifio, 
Tu leur dones mille vertus ; 
Ce font celles dont l'Ambroilte 
Parfume l'Autel de Vénus* 
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0 que l'Amour répand dans F Ame 
De fencimens délicieux ! 
Pbilis , en brûlant de fa flame , 
Nous nous rendrons plus chers aux Dieux, 

La Cour des céleftes Monarques 
Nous deftine les plus beaux jours ; 
J_.es Grâces deviennent les P; rques 
Des Cœurs confaprés aux Amours. 

L'Amour c'eft le Fîl de la Vie ; 
Les Plaifirs tiennent le Fufeau ; 
L'yvreffe dont elle eft fuivie, 
Pbilis, c'eft le Coup de Cifeau, 

Veux tu voir la Métamorphofe 
D'un Mortel au deffus d'un Roi ? 
Cher Tircis, mon Cœur eft à toj, 
Ce mot fait mon Apothéofe. 

•€*S " ' *%&* 
LIVRES NOUVEAUX 

ET PARTICULARITEZ LITERAIRES. 

IL vient de paroitre un Ouvrage digne de 
Patention de la Société, & de l'étude 

d,e la Jeunefle. Voici fon Titre : E C O L E 

du Gentilhome7 ou Entretiens de feu M. la 
Chevalier deB***, avec le Comte fon Neveu, 
fur ÎHh-oifme & le Héros. A Laiifane , chez 
Pierre Verney Lfrraire MDCCLIV: Publiés 
par Mr. M.B.dç G.... in 12- de 3 7 ° . 
pages, 

Au 

http://J_.es
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Au Frontifpice de ce Livre , on volt une 

Epitre Dédicatoire courte & fpirituelle 9 

adreflec à M. D E VOYEÏI D'ARGENSON, 
Marqua de PAULMY. Quoi que ce SeiT | 
gneur foit Prote&eur & Amateur des LetT 

très, ceh'eftpas fous ces relations que l'Au
teur lui préfente fon Ouvrage. Il Pofre 3 
l'Home d'Etat, au Miniftre de la Guerre, 
eu Coadjuteur & Succeffeur défigné de Fl/luf-
tre fnflituteur de PEcole RdialeMilitaire y qui, 
4ans le premier Livre François , cqmpofé 
pour la jeune Noblefle, deftinée aiix Ar
mes , verrp étaïé l'Edifice dont il dirige la 
çonftrudion, & dorçt l'entretien tombe k 
fa charge. 

L'Auteur divife & Matière en XII. Entre* 
tiens , dans lefquels il conduit, par degrés, 
un jeune Militaire, au véritable Héroïfme 5 
& pour mieux inculquerfes Préceptes, dans 
PEfprit de fon jeune Gomte, il'les apuïe 
d'Hiftoires intèrefTantes & ingénieufes, par
faitement adaptées à chaque Sujet. 

Dans le 1er, ENTRETIEN, on définit 
YHéroîfme, copie le degré, de perfe&ion le plus 
haut ,\ auquel F Home puijje atei&dre, corn* 
(e complément de la Vertu. Il n'eft aucun état, 
dans lequel on ne puifTc prétendre à l'fîé-
rpïfme , puis que la Vertu eft un but à I3 
portée de tous les Homes. Cependant la ^ 
prééminence a toujours été donée m Miïh 
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taite, & les Ecrivains ne placent ordinai
rement que les Guerriers dans la Gaffe des 

, Héros. La Profeflion des Armes eft, pour 
ainfidire, la Grand-Route de l'Héroifme, 
puis -que les épreuves y font continuelles. 
Mais un Militaire, pour être un Héros, doit 
s'être confervé humain au milieu du carnage t 

jufle & intégre dans la rapine & la violence } 
inaccejfîble au Crime dans la certitude de Fini-
punitéj modejle malgré Us fuccis Ç§ les adula
tions 5 il doitfurmonter toutes les FaJJJoys vu 
cieufes, taridis qu'il n'en eji aucune qu'il ne puijfi 
fatisfaire. La Valeur,la Prudence, & les autres 
qualités militaires font le Grand Guerrier* 
& aident à faire le Héros: Mais feules, el
les ne fauroient élever à ce Rang fublime. 
Souvent c'eft la Fortune * qui donc la Vi-
âoire ; & le Héros ne relève point de fes 
caprices. Indépendant de l'Événement, 
il n'envifage que le Devoir & la Vertu ; & 
il ne craint rien , finon de s'en écarter. Un 
Guerrier, un Conquérant, n'eft Héros 
qu'autant qu'il eft Guerrier vertueux. Le 
Héroifme militaire n'eft point celui des Rois: 
Sur la Terre y pour faire régner la Jufiice & 
la Paix, pour faire des Heureux s'ils travail
lent à remplir cette belle tâche, ils partagent 
nos bornages avec Dieu, ils font des Dieux eu* 
mimes* 

u 
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Le lime ENTRETIEN done une idée pré*, 

cife de la Vertu & du Vice, relativement au 
Héros. La Vertu, qui, indépendamment 
de la Révélation, a toujours été eneftime 
parmi les Peuples policés, a pour objet Pa-
fnour du Bien, F horreur du Mal, & le bien 
être de tous ceux avec qui on a $es relations à 
foutenir C'eft le jttjle milieu de toutes 
chofes. Tout ce qui n'arrive point à ce jufte 
milieu, tout ce qui le pafle, eft Vice. Trop, . 
ou trop peu d'intégrité, de fermeté, de va
leur, de libéralité, d'émulation, forme 
la foiblefle ou la rigueur, la molefle ou l'o-
piniatreté, la témérité où la lâcheté, la pro
digalité ou la mefquinerie, la baffe jaloufie 
ou la ftupidité. Le trop & le trop peu font 
des écueils, qu'il faut également éviter , 
pour arriver à PHéroifroe. 

On traite, dans le III. ENTRETIEN , des 
Inclinations & des FaJJioris. Il y a fies incon-
véniens à raporter auxTentations duDémon, 
ce qui provient de nos penchans. Soie qu'ils 
prennent leur fource dans le Sang, dans le 
Tempérament, dans l'Education , ou qu'ils 
foientun Apanage de la Nature Humaine, 
& une fuite de la Défobéiffance primitive , 
c'eft ce qu'il importe peu de favoir. Mais 
on doit être perfuadé que ces Penchans ne 
font point irréfiftibles. Ils nous pcvrtent au l 
Bien, ou au Mal, Ceux qui nous portent 
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au Bien peuvent s'apeller Inclinations, parce 
qu'ils nous âtirent avec douceur. Les au
tres deviennent desPaflîons , fi on ne leur 
réGfte pas. Il faut les vaincre , les foumet-
tre, & les Vidoires que Ton remportera fur 
Tes Penchans, feront autant de degrés de 
de gloire où Ton parviendra. 

Les IV. & V. ENTRETIENS ont pour Ob-, 
jet, de détruire les Préjugés de l'Enfance £•? 
de rEducation. Ce que l'Auteur y dit contre 
les Fables des Diableries , Sorcelleries, Au* 

, gures , Preftiges, Fantômes , Revenans &c, 
cft auflî curieux & intèreflant, que rai-
fonable & folide. Les Contes que les Nouri-
ces, les Gouvernantes, les Précepteurs igno* 
rans font aux Enfans, pour leur faire peur* 
ces Homes noirs , ces Sorciers , ces Rcve-
îians, ces Merveilles hideufes, ces Oifeaux 
de mauvaife augure, ces Infedes, auxquels 
on atribiie de malignes influences 5 toutes 
ces fadaifes y font dévelopées & traitées 
corne elles le méritent. Sans manquer au 
refpect dû à la Religion & à PEglife, l'Au
teur fait conoitre le préjudice qui réfulte pour 
la Jeunefle des Inftrudions qu'elle reçoit d'un 
Précepteur, d'un Catéchifte ignorant, in-
diferet, bigot, qui done pour aufli autenti-
ques, que l'Evangile, les Légendes, les BijioU 
res mei~veilleufes des Tentations de St. Antoine^ 
de St. HiIarion,de St. Rpmuatd &c. Il met auffi 
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au rang des Préjugez le zèle politique , 1« 
zèle indifcret, d'un Diredeur de Confcience, 
dépourvu de charité , que l'Efprit de Parti, 
que des Vues d'Intérêt Eeléfiaftique, ani
ment , & engagent à infpirer à fon Pénitent 
un. amour fi défordoné de fa Religion , qu'il 
lui fera haïr & détefter toutes les autres ; en-
vifager même corne des Objets de la Colère 
de Dieu , corne des Vi&imes deftinées au 
Feti éternel, tous ceux qui ont le malheur 
d'être élevés dans une autre Créance que la 
fienne. De là cette haine, cette horreur% 

pour les Perfones qui penfeiit diféremmerft* 
ce Fanatifmë dangereux, cette Intolérance 
antichrétiennè, ces inhumanités, ces Excès 
afreqx où l'on fe porte dans les Guerr.es de 
Religion. 

À l'égard des Sorciers, l'Auteur feit co-
noitre, que dans le Siècle éclairé où nous 
fomes, les Tribunaux orit aprécïé, à leur 
jufte valeur, les Procès qui peuvent les 
concerner. La Jurifprudencfc des Parle-
mens regarde les Sorciers ; corne des Fanatî-
qi es méchans, ou corne des Empoifoneurs; 
& elle tes "punit corne Perturbateur» du te-
pos public. 

Pour ce qui concerne les prétendus Re
vendus, l'Auteur eft du fentiment, que les 
Morts ne doivent pas caufer la moindre 
fraïéur aux Vivans. Leurs Cadavres font 

http://Guerr.es
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4es Mafles infenfibles, en proïe aux Vers 
& à la Corruption j leurs Ames font dans 
la gloire, ou dans les peines*< & fi elles 
peuvent prendre encore quelque part à ce 
qui fe pafle dans le Monde, on ne doit pas 
croire * qu'elles aient la liberté de revêtir de$ 
Corps > & d'aparoitre aux Homes. Pour 
l'ordinaire, la fourbe & Partifice prdduifent 
les ReVenans. H y à cependant des Perfo-
ties dignes de foi,des Oficiers incapables d'en 
impofèr i qui aflùrent avoir vu plufieurs fois, * 
dans la nuit, des Spe&res nuds, s'éUver 
au deflus.des Tombeaux. Nôtre Auteur 
explique phifiquement#ces Phénomènes j & 
Voici fbn raifonement* La Corruption des 
Corps i prive* de Vie > eneflla Décompofition. 
Le Cadavre fe divifant, chaque efpéce de par
ties retourne à [on Elément: Lespluf grojfiéres 
refient à la terre-, drok elles furent prifes; les 
plusfubtiles à PAir, qui enfUt autrefois char* 
gé. Cette dernière Poujfiére fe fait voie par 
les fentes 7 ou les pores de la Terre, dans la* 
quelle le Cadavre à été mis ; elle emporte avec 
elle beaucoup de parties terreflres , qui tenu 
barafjent & P empêchent de fe difjîper tout 
à coup ; Ellefe range hors de tore, dans Cor* 
are oit elle étoit lorfquelle fervoit à compofer 
une Majfe s & tous ces Grains représentent en* 
femble, le Dejfein de la Figure dans laquelle 

F ' ils 
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Us entroient ; mais cette Figure eft imparfaite $ 

Jans confiftance, ce tiefi qu'un Craïon brouillé, 
que des yeux prévenus peuvent feuls reconoitre* 
Ce fentiment eft autorifé par les Expérien
ces de Mr. PAbé Nollet, qui done la démon* 
ftration dé ee Mécanïfîne de la Nature, eja 
feifant jtenaitre * aux yeux, des fleurs de 
leurs Cendres. 
* Il faudroit tranfcrire le IV, Entretien ? 
en entier , pour en faire conoitre les beau-

xtés, & l'utilité. En général * on y trou* 
Vera des Raifonnemens juftes* une faine 
Philosophie , & d'excellentes Moralitez. Lç 
Vme. ne renferme jjroprement, que l'Hit 
toirede VTnca Timidac , qui, rempli de pré
jugez, & trompé par de faux Miracles, abdi-

« qua la Courone. 
k Les Etudes & les Exercices convenables au 
Militaire font le Sujet du VL ENTRETIEN. 
ïl renferme de belles Inftruétions, desquelles 
tes Jeunes Gens de tout état & de toute pro* 
feflîon peuvent profiter. Il apréck le$ 
Sciences & les Ecrivains à leur jufte valeur, 
Elles doivent nous conduire au bon & à l'u
tile. L'utile doit feul ocuper un home, qui 
fe doit à fon Prince & à fa Patrie, Il lui fufit 
d'avoir une teinture de ce qui ,n'eft que pouf 
fon amuiement. 

Les Mathématiques font la bafe & le fon
dement du grand Art de la Guerre. Le M N 
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Claire doit en faire fa principale Etude, mail 
la borner à l'utile. Pour détruire des Rem, 
parts i il fout les favoir élever j & on n$ 
peut les défendre, fi on ne fait les ruiner. 
Pour affeoir un Camp, il fout lavoir faifir* 

„ dans l'œil, retendue & les inégalités d'un 
Terrain, le mefurer , le partager. -

La Géographie eft néeefïàire au Militaire ; 
niais il doit étudier principalement celle dç 
V Europe > qui lui elt la plus néceflaire. 

Le Militaire doit étudier VHiftoire. Eli* 
fcft un Miroir fidèle, qui raifemblé les traits 
du Vice & de la Vertu i de l'Ignorance & d$ 
la Capacité.- On y doit chercher le Génie 
'&le Caradtèrè des Grands-Homes, les réf. 
forts des Evénemens, le but, -les vues deç 
A&ions, ce qui a fait gagner ou perdre une -
Bataille, Tufage que le Vainqueur foit de fe$ 
fuccès, la manière dont le Vaincu foutient 
fà difgraee &c. 

V Eloquence orne le Héros, & eft très util* 
au Guerrier ; mais ce n'eft point ce Compo* 
fé monftrûeux de termes 8c de phtafesfcho» 
laftiques & barbares, qui en done les prima* 
pes & les règles. L'Eloquçnce s'aquiert pajr 
la ledxire des bons Livres , & par le Comsfr 
€e du Monde poli. Penler jufte, s'exprimer 
de même, s'énoncer naturellement & avec 
autant de netteté 5 que de précifion -, \oùk 
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h vraïe Éloquence. La Poe/te & la Mujtque * 
qui font Sœurs , ne doivent être que pour 
l'amufement. Une Comparaifon originale 
de l'Auteur mérite d'être raportée. UHifio-
riens & P Orateur, au âeffus du médiocre, dit-
il , font des ArchiteBes , qui bâtijfent des Tenu 

< fies £•? àes Palais, avec le Marbre le plus dur. 
Les Poètes font des Ecoliers, qui s'ocupent fé-
rieufement à élever des Maifonettes, avec des 
petits Cailloux marbrés. On blâme les Satires 
Si les adulations des Poètes , leurs louanges 
outrées > leur encens prodigué , dont on cite 
divers exemples > fpécialement de Mr. de 
Voltaire, parmi les Modernes. 

Pour ce qui concerne les Langues, fon 
Héros , pour n'être étranger en aucun Païs 
de l'Europe, peut fe borner à l'Allemand, 
PÀnglois, l'Italien, le François & le Latin. 
< Entre les Arts Libéraux & Mécaniques; 
que le Militaire doit conoitre > on place l'Ar
chitecture , la Fonderie, la Charpente, tant 
de terre que de mer. Il en faut, au moins * 
avoir une éxa&e Théorie. Quant aux au
tres Arts, il fufit de tes aimer & de les en
courager s par des récompenfes distribuées 
aux Artiftes. 

Les Exercices du Corps font efTentiels au 
'Militaire. Celui du Cheval eft placé à la tète. 
Ceux des Armes à feu, de l'Efcrime avec l'E~ 
î>ée > le Sabra, le Fléau, la MaiTe & le Poi-
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gftard viennent enfuite. Enfin il ne v«ut 
pas que Ton néglige celui de la Danfe, qui 
dégage le Corps, & fait que l'on fç prçfente 
de bone grâce. 

Dans Te VII, ENTRETIEN , on comenceJ 
à faire voir l'Aprentif Héros dans la Carrié-i 
re , après lui avoir fait amafleir dans les pré-» 
cédens les Provifions néceffaires pour fa rou* 
te. loi on lui enfeigne cornent il doit débuter 
dans k Monde, & quelles idées il doit avoir de 
t Amour. En garde contre le faux Héros 
& le brillant fédudteur de la Réputation ; 
jufte Aprcciateur des Vertus & des Vices 5 
Vainqueur de fes PafEons & des Préjugez ; 
pourvu des Conoifances utiles & agréables ; 
& tel en un mot qu'on l'a dépeint, il n'efc 
encore qu'un Vafe de Pourcelaine hors du 

„ Moule. Il faut après cela * qu'il reçoive le 
brillant du Vernis, les Ornemens de la Pein* 
ture , & qu'une Main entendue le place dans 
un jour favorable, où fes beautés portent 
aux yeUx, On le produit à la Cour , & on 
lui trace le chemin qu'il doit fuivre dans ce 
Dédale. Etre aimable, unir à une manière 
de penfer noble, beaucdup d'aifance & de 
caredeur dans fes façons d'agir; avoir un 
Caractère doux , un Efprit liant % une Hu
meur complaifante; fe plier aux Goûts ; fe 
prêter aux Sentimens; çotndefcendre aux 

F 3 foi-
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fcibteflcs ; tie cenfurer & reprendre quô ta 
Vice , faire conoitre aux autres qu'on les 
aime, afin d'en être aime 5 ce font les règles 
générale? , que l'on préfcrit au jeune Cour* 
tifan. Il ne doit point fe fingularifer , en 
rejettant ou meprifant les Modes ; mais en 
gardant la propreté &une parure décente, il 
doit éviter avec foin toute afedation. 
* Les Vertus douces & aimables s'aquiérent 
& fe pejrfedtionent auprès du Beau-Sexe, qui 
les a toutes en partage. Le Chevalier con-
feille an Comte fon Neveu, de chérir & <k 
rechercher avec empreffement le Comerce 
des Dapies, qui lui donefa cette Politefiè in
génue & gracjeufe, d'où naît l'Afabilité , 
fans laquelle, dit» il, un Home de Condi
tion eft un Ruftre infuportable. Il lui pré
fente un autre motif, pour s'atacher aux 
Dames : Ceft qu'on obtientà la Cour la pré
férence fur fes égaux, en captivant la bien
veillance de ceux qui ont du Crédit, & que 
les Dames y en ont beaucoup : // eftpeu £ £-
fats, continue - f i l , dans lequel leur influen
ce ne fort très grande, pour la dtfpenfation des 
Charges & des Dignitez : Des Siècles irmonu 
trahies Ofit confirmé cette prérogative au Beau-
Sexe Briguez tes bones grâces des Da~ 
fnesy lors que vous vous produirez dans là 
Monde. Puifes, chez elles y cette douceur, cette 
fomplaifance, cette bonté généreufe, fans lef-
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quêtes le plus grand Capitaine tfefi quyun ho* 
me féroce & barbare. Prenez d'elle les premiè
res Leçons de fObèiffanct étroite, À laquelle 
vitre Etat vous aftreint. En vous prêtant à 
leurs innocms caprices , à Iqirs petites bizare*. 
ries, aprenez agréablement le grand art de 
céder aux circenjiances, de renoncer à foi mê± 
me , pour s'acomoder au tems. » 

Le jeune Comte forme à fon Oncle de$ 
Dificultez , tirées des dangers de l'Amouri 
Le Chevalier les lui lève, par la diftindion 
qu'il fait d'yn Amour vertueux & de fentu 
mens , d'avec celui qui n'a qtie la Débaucha 
pour Objet, Il lui dit, que } Amour doit être 
mis au rang des chofes les plus excellentes, que 
f excès & l'abus rendent déteftables j qu'étant 
bien règle c'eft un Gijide fur à l'Héroifme; 
que l'expérience de tous les Siècles fait co* 
noitre , que ceux dont le Cœur eft infenfl* 
ble à l'Amour ne faijroient guères être tou* 
chésdelaVertu. Cet Entretien * quiméri* 
te d'être lu, eft orné de beaux Traits d'Hifi 
toire, pour apmer le fèntiment du Cheva* 
lier, & il eft termine par une Anecdote Per* 
fane , tendante au même but, T 

LE VIIL ENTRETIEN concerne les Vertus 
& les Qualités du Guerrier Subalterne. Il doit 
fe concilier Peftime & l'amitié de fes Anciens* 
éviter de caufer de la jaloufie à fes Çgaux t 

F 4 . pa* 
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par la délicateffe & la fomptuofîté tic ft 
Table, par la beauté de fes Equipages, par 
la riçhefle de fes Préfens. C'eft par fes dé* 
ferences qu'il peut fe concilier PAmitié d* 
ceux dont PInimitié peut lui être redoutable, 
Il doit rechercher leur Cpmpagnie , leur 
Convetfation, écouter avec plaifir les Récitç 
des A&ions auxquelles ils ont eu part, 
louer la conduite qu'ils y ont tenue, éviter 
la Cenfure. Voilà le Chemin, pour fe faire 
des Amis de fes Anciens, & fe procurer des 
Patrons de ceux que l'on auroit eu pour 
Envieux. 

Le Guerrier Subalterne doit auflî capti
ver Peftime & Pamitié du Soldat. Sans cel* 
toutes fes qualités redent infru&ueqfes. 
Privé des bras néceflaires à Péxécution, il 
ne fauroit rien tenter qu'à fa honte, & au 
défavantage de fon Prince. On fera aimé & 
eftimé du Soldat ; fi ('on eft Soldat foi même. 
Un Corps à l'épreuve du travail & de la fati
gue , un Cœur inacceffible à la peur, voila, 
pour les Soldats, les qualités héroïques. Il 
faut les leur montrer par tout, fe faire voir 
toujours , au. premier rang > ataquer, ou 
repouffer l'Ennemi, travailler avec eux aux 
Retranchemens & à la Tranchée, dormir à 
la belle Etoile ou fous la Tente, paffer le 
jour& laNuif fous les Armes dans lestems 
«fe crife, fôufrir la faim & la foif avec eux, 
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fctre atentif à leurs bcfoins > emprefle à y 
pourvoir, fe montrer à leur égard Guide 
pleins de fageiTe & de bravoure, Rémuné
rateur libéral & éclairés, Compagnon afec* 
tionç & généreux, Ami tendre, Supérieur 
$fable & compatifTant. 

L'Qfiçier Subalterne doit être obéiflant, 
& ne jamais s'écarter de la fubordination 
Militaire,- intelligent pour interpréter les 
Ordres du Comandant, les étendre, ou 
les reftreindre, félon l'exigence des cas & 
des lieux. Il doit fe faire une habitude, de , 
recevoir l'Ordre, de quelle nature qu'il foit, 
avec un Vifage riant, & voler à l'exécution* 
Il faut qu'il étudie, ayec jugement, les 
manoeuvres de fon Général $ remarquer les 
fautes, pour les éviter un jour i mais fe 
garder de publier fa Cenfure, autant par 
égard pour fon Supérieur, que pour ne pas 
perdre fa bienveillance. Sur tout cela > on 
cite de très beaux Traits d'Hiftoire , & des 
Exemples, qui convainquent de la jufteflfe 
des Préceptes 5 & on termine cet Entretien 
par une Hiftoire àyAbiJfînie>ç{xx\ y eft relative, 

Lfis Vertus & les Qualités du Général fonç 
le Sujet du I X EtfTR>ETiEN. Pour faire le 
Grand Guerrier, il faut la Prudence, le 
Courage, & l'Activité. Ces trois Qualités 
renferment toutes les autres Qualités mili
taires, jOn entre dans un détail fur chacun 
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de cçs Articles, & on les apliqae à divert 
Généraux ,• entr'autres au Maréchal de Tu-
renne, qui les a fait briller avec éclat dan$ 
toutes fes Campagnes. Mais il faut quelque 
Chofe de plus pour former le parfait Géné
ral, le Héros. Pour mériter ce titre glo
rieux, un Général doit rechercher avec zèle 
Inutile & l'honète, & ne fe propofer que cela. 
Le vrai Chemin de la Gloire, c'eft faire ce 
qui eft honête de foi, utile à fon Prince & 
avantageux à PEtat. Quixherche la Gloire, 
la Gloire le fuit j mais qui fait méprifer cette 
faufle Gloire eft fur de ne pas manquer la vé
ritable. Ici on compare divers Généraux, 
& on raporte quelques A&ions du Grand 
Vondi & du Vi-Comte de Turenne. Il eft ek 
fentiel au parfait Général de ménagerie Sang 
des Soldats, de veiller fans cefle à leur {ùreté, 
de faire fervir fon Autorité & PAfedtion des 
Troupes, à réprimée les Vices & le Crime. 
Il ne faut point de Combats inutiles ou ha
sardés. A cette ocafion on cite des exemples 
des Généraux, qui ont fuivi ces Maximes , 
& on relève les fautes de ceux qui les ont né* 
gligées. On blâme l'inhumanité, la cruauté, 
les pillages, les incendies &c. L'Adverfité 
èft la Pierre de Touche du Héros. Celui 
qu'elle aigrit, ou qu'elle abat, ne difére 
point de celui que la Profpérité en orgueil-
lit:. Ceft dans l'ùft cqme dans Vaqtre an Efc 
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prit fôible, une Ame au deflbus de (k For
tune. Cet Entretien eft terminé par le Por
trait Hiftoriquede Sertorius7 le plus grand 
JJome de Guerre, que l'Antiquité ait eu. 

Le X. ENTRETIEN traite des S^cheJJes j 
de leur aquifition, de leur ufage. On n'en
trera pas dans le détail de cet Entretien , & 
on fe contentera de cette judicieufe Réfle* 
xion : Aprécions Pur & P Argent ce qu'ils va* 
lent. Si par eux mêmes Us font peu de chofe , 
ils font beaucoup , à caufe de leur ufage. far 
$ux on ejl utile à fes Amis , auxquels çn rend 
la Vie agréable \ par eux on petit braver fes 
Ennemis, donuils rendent indépendant \ par 
eux on afermit Phonête Home dans la pratique 
4e la Vertu, en le préfervant de la tentation 
de syen écarter \ on y rapelle le Vicieux, en la 
lui rendant lucrative ,• enfin par les B^chejfes on 
fait des heureux \ Ç§tomlc$ Homes étant éga± 
lement fwtés à rechercher le bonheur > celui 
qui ejt en état de les aider à le trouver, obtient 
leur amour & four refpeiï. On fait conoitre 
principalement l'ufage que le Général doit 

* faire des Richefles. 
Le XI- ENTRETIEN renferme une H i t , 

toire Turque, & eft une fuite du précédent. 
, On y voit qu'une fordide Avarice expofe un 
Général à l'infamie. 

On voit, dans leXII. ENTRETIEN, la 
Méponfe du Héros. Orné de toutes Içs Vefr 
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tus & de toutes lçs Qualités qui lç forment; 
parvenu heureufement au bout de fa Car
rière , faifant un bon ufage des Richeffes , 
il n'a plus qu'à jouir du fruit de fes Travaux, 
& à veiller à emporter fes Vertus dans le 
Tombeau. H y a une fort belle difcution 
fur la Gloire tranfmife à la Poftérité la plus 
reculée. Ce n'eft point à cette fumée , que 
fa récompenfé eft atachée. Tout Home ver
tueux n'a pas de plus grand plaifir, en fai
fant une Aâjon vertueufe , que celui de la 
faire; il en eft récompenfé par le foulagemen* 
qu'un autre a reçu de lui, par la fatisfao-
tîon, la joie qu'il procure, & la reconoit 
fance que Ton en a. Le Héros goûte le plai
fir d'être loué de fes Contemporains & de la 
Poftérité > niais il regarde cette louange corne 
uue fuite de fes Adtions i & il eft bien éteigne 
de penfer, que jamais elle eût mérité d'en être 
la fin. Il a eu pour but le bien public, l'A
vantage de fon Maitre ,• il eft récompenfé 
par la fatisfadion d'avoir mérité l'amour 
des Peuples & Peftime de fon Maître. Le 
Héros trouve du plaifir à penfer, que fes 
Enfans fç feront honeur de l'avoir pour Père; 
il raproche le tems où ils le prendrpnt pour 
leur Modèle. Une courte Hiftoire du Vi-
Comte de Turenne, fait conoitre les Biens, 
qui entrent dans la récompenfé de PHéroïf-
«w- Jamais Héros, dit-on, n'en fût mieux 
partagé. 
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Afin que l'on puifle juger de la nature des 

Hiftoîres placéefc après chaque Entretien f 
on placera ici celle qui eft à la fuite du 1er. &r 

qui définit l'Héroïfme & le Héros. 
KOREM S T ZENDAR* 

Hiftoire Tatftare. 

CORDTJBA» Roi de Térmty danslaGwm-
de - Tartarie > fut un Prince adoré de feS 

Sujets, à la félicité defquels il travailla fans 
relâche, pendant un très long Règne- Cou-
Vert de Gloire, & chargé d'Années, il ne 
defiroit plus que de s'aflurer un Succefleur * 
qui le fit moins regretter de fes Peuples. Cé-
toit à lui qu'il apartenoit deledioifir: Ca* 
n'aïant d*Enfens qu'une Princefle, il deVoit * 
félon les Loix de Tartarie, remettre fon 
Sceptre à celui qu'il lui doneroit pour Epoux, 
pourvu qu'il fut du Sang de Tamerlan. 

AKEBAR , Roi de Balk, & MAMÊLOI/HU 
Sultan de Carifme, prétendoient avec une 
égale ardeur, à un Mariage, qui deVoit 
doubler leur Puiffance j & dans l'idée que 
Corduba fe déclareroit en faveur de celui 
dont l'inimitié lui feroit plus redoutable, 
chacun d'eux menaçoit de venir à la tête 
d'une Armée; faire valoir à Ter an fon Amour 
pour la Princefle Almanzaris & fa riche Dot* 
Le vieux Roi, aïant examiné le parti qu'il 
lui convenoit de prendre, fe déterminaàfa 
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Gtlerre * & ooitvoqua les Etats de fon Roïau* 
tne t afin de leur notifier fa réfolutiôn. 

* Il y avoit à la Copr de Ter an deux Princes 
Cadefs du. Sang de TAMERLAN , qui fem-r 
bloient, par leur mérite perfonel, dignes 
de la plus haute fortune. Ils brûloient de la 
plus violente paffion pour Almanzaris. Mais 
eome ils n'avoient que leur Naiflance 8ç leurs 
belles Quafétez, pour apuier leur Amour * 
ils n'avoient ofé fe déclarer. Le Roi avoit 
remarqué ce qu'il leur en coûtoit pour ca
cher leurs fentimeiis ; & fa bonté leur tenoi* 
compte de leur rejfped. 

Les Grands étant acourus dé toutes les 
parties du Roiaume, & les Députez du Peu
ple s'était rendus au Palais, voici le Dit 
cours que leur adreiTa le Sage Corduba. 

Je ri ai point trop vécu , mes Enfans , ptué 
que chacun de mes jours, emploie à l'avantage 
de mes Sujets, a étéjans reproche. Maintenant 
que mes infirmités ne me laijfent plus vivre pour 
vous, ilejltems que je meure $ ou du moins 9 

en atendant qui il plaife à Dieu de me tirer du 
nombre des Vivant, je dois ufer des jours qu'il 
niacorde, pour vous corifoler & vous empêcher 
de foufrir de ma mort. 

Le bon Roi fut interrompu par les Sari-
glots de l'Àflemblée. Ce qu'il faifoit envifager 
dans le lointain fembla préfent > & la don* 
kur s'expiima corne h tendreflè, par les 

k 
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aclamatîons les plus afe&deufes. Après avoir 
remercié les Députez de ce nouveau témoi
gnage de leur afedkion, Corduba continua 
ainfi fon difcours. 

Akebar @ Mamelouk veulent régner fur 
vous. Ils n'ont aucun droit, ni fur mon Trb-
pe, ni fur ma fille ; & ils menacent de fe les 
aquérit far les Armes. Je fuis jRgi, je fuis N 

Père, à Téranites ! & jefai quel Epoux con
vient à ma Fille, quel Souverain mes Sujets 
doiventfoulwite}-. Akebar ^Mameloukfinit 
également indignes de mon choix ,• & quelles 
quefoient leurs forces 7 il vaut mieux les avoif 
four Ennemis, que four Maitres. lllujlres Défi 
cendans du Grand TIMUR, Brave KOREM* 
Intrépide ZENDAR , c*ejl vous que je charge du 
foin de préferver les Téranites dfofrejjion. 
Partagez entre vous les forces de mon Rçiaiu 
me y & marchez contre fes Ennemis. Il faut 
à mes Peuples & à ma Fille un Héros pour* 
Maitre. Briguez tous deux ce beau titre avec 
une noble émulation : Celui qui Paura mh'ité à 
la fin de cette Guerre, fera le B$i des Térani
tes , & P Epoux d'Almanzaris. 

Corduba fe tût après ces mots. Il rompit 
PAflemblée, qui ne lui répondoit que ppr deô 
splaudiffcmens * & il fit expédier , les Or* 
dres pour que Ton obéit à Korem & à Zen-, 
dar> dans tout le Téran7 ainfî qu'à lui qiême. 
Suivons cas deux Princes dans leur Expédi-
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tiort, & voïons lequel mérita d'être Gertdrt 
de Corâuba. 

2ENDA* travailla, avec une diligence 
extrême, à groflïr l'Armée qu'il a voit à le
ver. Il s'afe&iona les Soldats , par des di£ 
tributiotis d'Argent, il anima les Oficiers f 

par les diftindions & les efpérances les plus 
flateufes * il fit de grands amas de Vivres & 
de Munitions * il établit de bons Magazins * 
il exerça Tes Levées i & quand la Saifon co-
mença, il fe mit en Campagne. C'étoit 
contre Mamelouk^ qu'il lui étoit échu de 
marcher. Les petites Républiques, qui fé-
parorcnt lé Roiaurtie de Téran , de celui de 
Carifme i pouvoient fe briffer gagner par Tes 
promeffes , ou intimider par les menaces du 
Sultan. Zetldar s'aflura d'elles, en furpre* 
liant leurs Villes, en mettant Garnifon 
dans leurs Fortçreffes, en s'emparant de 
leurs Arrtîes * & n'aïaftt plus rien sr redou
ter de ces petits Etats , qu'il mettoit dans 
Fimpuiffaftce de lui nuire, il entra dans le 
Roïaumé de Carifme, où il fe répandit corne 
un Torrent. 

Mamelout^ne s'étoit pas atendu à tant de 
Vigueur, delà part de Cordiéa, dont il co« 
noiflbït Partout pour la Paix. Il n'avoit pas 
encore affemblé fan Armée, lors que Zetu 
dar , Moitié de la Campagne , s'étoit déjà, 
fait ouvrir plufieurs grandes Villes. Guer-



tkr, auflï habile qu'adif, le Gériéral T é w 
lutèofa ataquer de vive forée les Places ,\qu| 
luï'fermèrent leurs Portes. Il difpofa fes 
Travaux , avec tant de capacité > il les f>oiifla 
avec tant de diligence, it dona le& Aflauts 
avec tant de bravoure * qu'en peu de jours 
celles qui s'opiniatroient le plus à là défenft 
Te rendirent à diferètioti. 

Déjà Zendar arrivait à la vue de C&rifnie / 
lors que le Sultan, à la tête d'une Armé* 
beaucoup plus nombreufe * vint s'opofer & 
la rapidité de Tes fuecès. Pendant plu fleuri 
jours, il f eût de groffes Efcarmouches * 
dont l'avantage fût conftamment du côté des 
fb-anites. Le Sultan regardant ces perteg 
de détail* corne des préfages de celle d'une 
Bataille* s'il la livroit, ptopofa la Paix̂ f 
Les principale* Conditions étoient^ qu'il 
rencmceroit à lai Princefle Almanzaris, qu'il 
feroit Allié de celui qui l'épouferoit ,• & 
qu'il tiendroit à homage, des Rois de Teran+ 
les Terres de Carifmè, que Zmdar a voie 
mifes à contribution. 
. Le Pririce Térariite rejetta cèi ptùpoÛ* 
ilons , en le$ traitant de ridicules, vu, au 
foitM 9 que Mnmehu^tenouqoxt à ce qu'il fttf 
pouvoit plus obtenir y & demaftdoit à ètrq! 
Vaflal, tandis qu'il ne pouvoit évitet de de* 
tenir Sujet. La Bataille fe dona fous les Murs 
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4e Confine, & elle dura tout le )oùt. L* 
Ibtltak s'y comporta en Prince, qui n'avoit ~ 
d'autre reflburce que dans la Viâoire , & M 
y fit des prodiges de Valeur. Zendary fit \t 
devoir d'un grand Capitaine, & d'un vail
lant Soldat. Plufieurs fois il rétablit le Con> 
bat pat fa bravoure* & rémédia par fa pro
fonde capacité i de fâcheux accidens. Enfui 
il fixa la Fortune; fa Viâoire fût coiùplète. 
Le Suliarty krif&nt la tnoittédes liens fur lé 
Champ de BataîHe , recueillit dans fa Ctf* 
fritale l'élite du monde qui lui refait f & i| 
t'y enferma, avec la réfolution de s'enfevet» 

- Kr, fous fes railles, fi fort Ennemi refufok 
d^entendreàla Paix. 
' Zmdor fût fourd aux prières des î)épi& 
Un. Après avoir doné quelques jours de rc 

* ftosà fon Armée, il lui fit faire fê  Lignes 
autour de la Ville. II amufa le Sultan par 
fes préparatifs & les travaux d'un Siège ré; 
guKer * & profitant d'une Nuit (ans Lune * 
2 dona une Efçatade générale. Le Sultori 
acourût à l'endroit où les grands éfbrts qui s'y 
étfoient, lui firent juger que ZenJoy étoit 
en perfone. Il vît cet inflexible Enttemf, 
ffài, renverfant tout ce qui s'opofofc à lui. v 
avoit èzfi gagné pié fur l'Efcarpe , & fe diU 
pofok à pénétrer fur le Rempart, N'écou
tant plus que ion défefpoir , ou fe datant 
«ne le Combat fiiigulier loi ftrtit&vorable, 



Ht ft fit Jour jufqu'au Prince, qtfîl provo* 
qua : La fortune de Zendar ne fe démenti? 
point Mamelouk tomba fans vie, des pr j? 
miers coups qui lui furent portés. Le bmii 
de fa mort. s'étant répandu, les Carifmi$4f 
tnirent bas les Armes, implorèrent la clé* 
mence du Vainqueur, qui n'eût pas peudf 
peine à retirer fes Gens échaufés au carnage* 

Le }our parfit. Zendar s'afliira des poftef 
dans la Ville. Il fit proclamer Çordtèa Sut* 
tan de Carifim 5 il prit le Serment des Habi* 
tans; &n'aïanteu befoin, pour foumetttf 
te refte du Roïaume, que du tems néceft 
faire pour le parcourir, il retourna à Téran , 
vers la fin de l'Automne, mettre aux pie* 
de la Princeffe Almanzarà, une àps plus-bel» 
les Courones de la Tartane. 

Tandis que Zendar rempliffôit le Térmt 
du bruit' de fes Exploits, à peine les TérOr 
iùtet Te (buvenoient-ils, que KOREM-, fo» 
Rival, avait une Armée fous fes Ordres* 
Cependant il n'avoit pas ceffe un inftant df 
travailler à Paquifttion du Titre d'où dépen* 
doit fa félicité ; ' mais il aVoit pris- une autre 
foie que Zendar. Sa première atetition ayoit 
été de raflïurer les petites Républiques» quj 
étoient entre le Roïaume de Bal^ & oelui dp 
Ifàran. Pour Garans de £a fidélité à tenir le* 
paroles qu'il leur don oit, il leur ayoit te. 

Ç a « * 
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jnis des Otages, & par là s'étoit mis en dMt 
d'ep exiger d'eux. Il a voit difperfé, dan$ 
V* Provinces de Ba/i , des Homes chargea-
il© Mafnifeftes, dans lefquels, après avoif 
jixpofé les motifs de la Guerre, il proteftoit 
jk rejettoitfur jûgbartous les malheurs qui 
pn réfulteroient pour les Peuples. Outre 
pela il ordona à des Emiflaires afidés, de fe 
cacher dans les Villes ennemies , de fe mê
ler dans les Aflemblées & les Converfations 
lies Citoiens, d'y relever la conduite qu'il 
fe propofoit de tenir , & d'y faire conoitre 
les pertes qu'il ferojt foufrir au Roi. Aflùré 
de Pafedtion des Républiques neutres, il 
borna fes Munitions à des Armes & de l'Ar
gent \ & fuivi de Vingt mille Ter coûtes > 
çhoifis entre les plus robuftes & les plus do- ' 
fciles de la partie du Roïaunje où il lui 
4tofc échu de faire des Levées , il fe mit en 
Marche. L'éxa&itude avec laquelle il païoil 
tout ce qu'il fe faifoit fournir, mit Pabon, % 

dance dans fon Camp. Les Païfans acouru* 
rent en foule avec les Vivres dont ils pou* 
voient fe pafièr; & fe félicitant d'une Guerre, 
gui les enrichiflbit, fans leur faire courir au, * 
cun danger, ils s'atachérent, par l'amour 
& la reconpiiTance, au Général à qui ils 
Soient redevables de ce prodige. 

Tant de tnefpres & de modération doua lé 
femsà jU^baf dWemblerfçsforces'? Ailfe 



prouva , fur la Frontière, avecufte Armée 
4e Cinquante milfe fionfef n pe faifaut aucun 
doute d'açabler Hprqn* Mais il qe conoif-
fpit pas PEnuepii qu'il avojt en tète. Ce; 
fripce* chargé de préfervçr les Tér^nhes de, 

, l-opremon, ighornoit ^ le$ couvrir. Tou
jours enTAir, ayep fa petite Armée, qu'il 
partageqit même foùvent en plufîeur$ 
Camps yolans, il s'apliqua k tenir conti* 
nivellement Ahgbax çr\ inquiétude. Il çhoifit 
des poftes, qù il étpit Jur de» ne pouvoir être 
forcé à combattre, & qui le rendaient mau 
tte de le faire à fa volonté. Il défendit à fe$ * 

> Qfiçiers toute Action ? qui çn auront pu en* 
gager une générale; U leurrecojnandadè 
c'en manquer aucune de détail. Par cette 
conduite, il, réuflït à arrêter, à fatiguer fi 

àcanfunier ççtte nqiqbreufe Année , qui m 
pouvait faire aucun gouvernent, {ans dé* 
couvrir quelqu'une de fçs parties a\ùç coupfi 
des vigilans TUrçan^s. 

Afâhar pétant vu enlever toysfçs Four^t 
geur$ ? & çnfuitç \m de fçs Quartiers, refcH 
lut de brufquer la Guerre» en pçnétranfc 
dans le Rqïaiwe 4 e Ter an. B entra fur le$ 
Xerres (les petites; République iieutres., 
jyiais corne il n'étoit pas difpofé à pafer œ 

• qu'̂ î fe çroiftiten ét^t d'exiger, & que d'aîU 
lçurs les Cœurs étoient à fan Ennemi, il fe 
yitbient^acueiJJidelaPife^ . , \-



îOX Jotfhm Htlvêtiqkê 
Ëctrem > gui avott tout prévu, fe téptifc 

du foin de faire tète au Roi de Balk, fur le$ 
Troupes qu'il atfoit laîflS à la Frontière, 
Four lui , aiant feit prendre un grand àé* 
tour à une partie de fa CaYalerie, qu'il en-, 
Voia mettre à Contribution les Provinces de 
Jkdi, dégarnies de Gtitç de Guêtre, il fo 
jnit, avec le refte dp fon Armée, à fuivrç 
AAékarençpiefyQ) le harcelât $m$ceflè, lu* 
rendant 4e jour en jour plus dificiles leç 
Convois, qtfil ne pouvait intercepter, 8ç 
fnettant de plus en plus fon Armée à l'étroit. 

Les Paifans , pour qui les Soldats &Ake< 
$& étaient fans égards, leur coururent fus, 
& établitentune Guerre, qui pour être plus* 
cachée n'*n étoit que plus cruelle. Leg Coït* 
(tibutions » que la Cavalerie Téranite le^oît, 
remplirent d^épouvante & de murmures le 
Roïaume de Bâtit. Tout à coup Akékar vit 
tarir te? reflopTO* quHl droit de fes Etats, 
^a Maladie fe mit dans dans fon Arnuée i &r 
pour comble de- difgrace, Korent parvint 
Jûfqtfà lui couper 1er retour : Ce qui rendit 
Ur décQuragemeat général 
" D^rt^ces afreufês circonftances, jtiçbar 

tfivcfia demander k Paix, laifllnt Korm. 
prefiiu^entiérement le maître d*en régler 1er 
«Sonditions , <& ne le r$brvant que de ni<HH 
*ir,- Q cHes étoidnt infupoçtables. Voici l*1 

*aw*fe du PrincerTéranite, 



* tif J^is ne font la Çfy#ïif flftf pourafer. 
fflir la JPftî c- Promette*, Seigneur, de gar
der riliguufemeHt tAllymw o^ÇortJuba^ 
fè? le Suïcejfeur qu'il lut plaira de fe doner. 
Mgparez les JoMagts, que vous avà cmtfié atpe 
publiques neutres £$ a«*c Teranitef. Plkt 4 
JDW) Que nom puffions faire revivre ly Morêfy 
tout fer oit oublié. 

Akébar, faïKi d'admiratioft > juta la £aix. 
|I dqna des affuratice* pdut les Conditions^ 
£c s'étajtt retire d$ns fes Etats * il y publia^ 
fcue Korem ayoit autant de vertu f que de ca* 
pacité* 
- Le £tîn&, aptes avoit licencié fonAr-
inée * vint à Téran , rendre compte de fe 
conduite- Corduba étoit trop bien fervi, pour 
avoir Ignoré aucune des démarche? de J&-
fem 5 & déjà il avait prononcé entre les deui 
Rivaux. Ecoutons le Sage Mpnar<|u& Scai 
équité va courçner le Héros, & paiër & 
Çtmxé Guerrier. Les Etats étant ajfemttés $ 
$ les Députez duRoiautnede €arifpteyziap& 
prisféanee^ Çvrduba parla ainfi: 

Intrépide Zendar * vitre faleUr & vitré 
Otpaciti m'ont aquis un nouveau Êoïauntej 
métis Us Sujets , que vitre Conquête me dune 
font des Ennemis déguîfés , que vous mette* 
éfU nombre de tîies-Enfans : Je ne veux point j 
en le* adoptant > faire entier la Dtfiùrde dans 
m famille* Que h Qmmm.aknt^ s» 
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dont itt pMjfent fe crobe uniqtienMi *faêfé 

Allez, Bravé Zendat* allez régner âahs G& 
tifmé. Ut terribles éfets dé MM Valeur} 
dans ce M Empiré> vomytmt fait craindre & 
admiret. Lâijfei fêpofer itos grandes Qualité^ 
f§ joignes leur dts Vertus d'un plus haut p>i& 
'tes pertes que vous avez fait fbuftir aux Ca* 
Tifmites veulent être réparées i eUâfnevbuspev** 
mettent poMt dé vdûs livrer 4 vitre Génie, Qf 
de leur foire voir utt Conquérant flir lé Trbne 
de leurs anciens Rùi. Montrez leUr un Pire i 
f$forcez les , pair des bienfaits continuels , à 
chérir la Main, qui fit couler leur Sang. 

Pour vtius, Générèiix Kôrem, qili fOvet 
Vaincre Us imieniis des Téranites ; & ktdr 
gagner de/ Amis ; vùt* qui aimez lit Faix j @? 
favezfairâ la OUerrê, qui pratiqués les Vér* 
tus utiles &? aimables, fiiez PEpdux de ma Fil
le ; recevez faon Sceptre Otoècfà Main. Met 
Peuples, fous Un Ĵ oi tel que vous,- rtorit à re± 
douter, ni lès Vices au dedans, ni les Vàifmt 
au dehors du Rgiaumc. Sdtez leur Maître+ 
foiez mon Bis, Vométesun Héros, Zendar) 
peut le devenir. 

jj^jARC-MiCHÊLÊotsOj&ET & C.ktaufOni 
viennent de publier un petit Oâavo* 

cafadtère Ciéerô ordinaire $ foutf ce Titre; 
L'INOCULATION JUôTim'B , ou Differtai 
Won pratiqué& apologétique fur cette Métbodr, 



> mie un îflaifur la Mue de la VQV*$ par M. 
T l S s O T, D.M. de la faculté de Montpellier 
pag. 175. fans PEpitre dédicatoire à M. 
T I S S O T , Pafteur de PEglife de Pampigni* 
& le Difcours préliminaire. L'Eflai fur la 
JV4ue de la voix contient feul 19. pages. 
- Ce Traité eft écrit avec beaucoup d'ordre, 
è& netteté & de Science. L'Auteur y fait 
d'abord l'hiftoire de l'Inoculation jufques à 
nos jours, fans nous laifTer ignorer cornent 
en particulier elle a été introduite dans la 
guijje, premièrement à Genève, & enfuiteà 
Laufanne. Il examine après cela les Raifons 
qui exigent l'ufage de l'Inoculation & les 
Autorités qui font en & faveur. Entre ces 
Autorités il allègue celle de l'Illuftre M. DB 
HÀLLER, auquel il a fait voirfonManuC 
çtit > & il les fonde à peu près toutes iiir le 
fuccès que cette Opération a conftamment 
tu , & fur lequel il entre dans le détail. 
Pe là il pafle à la Théorie, & puis à la Pra
tique de l'Inoculation, & finit en répondant 
aux Objections, tant morales que phiûqucs, 
qu'on a opofées à cet ufage. A Pocafioa 
4'une de ces Qbje&ions, M. TISSOT fait 
Une Digreffion intèreflgme, de dix pages, 
iur la Naturel & là, dans une Note, il pro
met de publier inceifomment la Traduâion 
qu'il vient d'achever du beau & fameux 
Mémoire de AL DE HALLAR fur $ irritabilité. 

H 



fû& JourmI Helvétique 
Ce nouveau Traité fur l'Inoculation rentes 
me tout ce qu'on peut chercher &~trouver 
dans tous ceux qu'on a publié jufques ici fur À 

cette Matière. Mais en quoi il nous paroit < 
les furpafiêr, c'eft dans ce qu'il y a de plus j 
eflentiel & de principal dans cette Àfaire i 
{avoir dans ce qui regarde la Pratique i$ême 
de l'Inqculation , fur laquelle on s'eft ici affes 
étendu, & à ne laifler même rien à defirer. 
Dans la préparation, la Saignée n'eft admife ' 
que dans le cas de Pléthore ; & les Bains 
doux, quoi que d'un ufage plus généraF, 
foufrent auffi quelque reftri&ion. Mais un 
Trait remarquable & intèreflant fur cet Ar- { 

ticle en particulier, c'eft ce que l'Auteur * 
en fe fondant fur une Autorité des plus 
refpe&ables, dit du Petit-lait, pur & (impie. > ' 
Après avoir règle ce qui regarde laDiette, il le ^ 
recomande corne le meilleur Remède interne 
qu'on puifle emploïer dans la préparation à 
l'Inoculation, en tant que relâchant, délaïant, ' 
adouciïfant, rafraîchi/Tant & calmant. I 

On explique la Mue de la Voix en attri
buant la nature du Ton, non à la diférente 
ouverture de la Glotte, corne on l'a fait 
jufques ici ; mais k la Vibration des deux { 
Ligamens qui en forment les lèvres, fuivant \ 
les principes, de l'Excellent & incomparable^ j 
M. FEKEIN i Mém. de PAcaâ. Msïale Je* * j 
Sciences 1741. j 
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L O G O G R I P H E . 
ON me voit dans les Camps, on me voit dan» 

les Villes, 
Remuant» agiflant à pas lents & tranquiles. 
Par tout on me refpedte v & par tout on me crcunt\ 
Je vas, je viens, je change & ma courte & mon train» 
Je repofe fouvent ; mais quand on dort, je veille 9 
Et prête au moindre bruit une atentive oreille. 
Veux tu me combiner? Dans mes renverfemens, 
Je t'ofre, Cfrer Lt8eur% deux des quatre Elémens ; 
Dès Plantes, des Monoïes, des Outils des Machines; 
Ce Métal, qui fait tqiit, qui nait en plufieurs Mines| 
Des Infeâes ; des Fruits beaux & délicieux*, 
Doux , amers & piquans, plus ou moins piécieur j 
Des Animaux privés, fauvages, domeftiques ; 
Des Inftrumens nouveaux, fi tu le veux antiques » 
Qu'importe > on les a faits pour enchanter nos fenç » 
Et pour les animer par de tendres acçens. 
Je te préfente encore un Poiflbn à coquille, 
Feu conu.pâsmi nous, à trouver dificile; 
Plufieurs Noms d'Ecrivains » celui d'un bon Auteur^ 
Ami de fes Clien?, & jamais leur Flateur :. 
\& Bruyère > Boiïeau , lui rendirent jufticç; 
L'Honeur fut fa Vertu, la Pauvreté fon Vice. 
Un Poète fameux fe trouve dans mon fein : 
H a 9 dijoit Varon, l'agréable & le fin : 
Horace lui reproche un comique affés fade, 
Des Vers mal cadencés, un enjoument mauflade» 
Je te promet^bien mieux, un Poçte étonant: 
Il vit; déjà Ton Nom vole au delà du te m s. 
Combines moi toujours, je te montre des Villes ̂  
De^Drogues, des Oifeaux, des Monts, des Champs 

fertiles, 



"̂  " «^ ^ftle mot de VEnigWt & 

Mois de Juin. 

T A B L E . 

Extrait ^tmpWfmntulé,LUiftwi» 

juftifiée &c j<J| 


